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Ta céderas , on ta tomberas sons ce rainqueur , Alger , ricliê des dépouilles de la chrétienté. Tn disais dans ton ccenr avare : Je tiens la mer sons mes lois , et les nations sont ma proie. La légèreté de tes vaisseaux te donnait de la confiance ; mais tn te verras attaqué dans tes murailles, comme un oiseau ravissant qn^on irait chercher parmi ses rochers et dans son nid.
Bossoir , Oraison Junèhre de Man&-Tfiêrèse ^Autriche.
AVERTISSEMENT
Nathàh Bagry , rHélène de la guerre d'Alger , est le héros de ce poëme. Nous avons cru pouvoir mettre en scène, sans blesser les convenances, un homme qui,. par ses démêlés éternels avec Hussein dey d'Alger , s'est tiré tout-à-conp de la classe respectable et prosaïque des simple^ particuliers; NatbanBacry est aujourd'hui, pouf ainsi dire, du domaine public, et l'épopée le réclame; ce rôle si brillant le met au-dessus de ses contemporains. Il est inutile ici , d'entrer dans les détails de l'affaire Bacry, les journaux l'ont popularisée; et nous renvoyons ceux de nos lecteurs qui l'ignorent ou l'ont oublié^^ au discours qui termine le premier chant de notre poëme*
Lorsque nous quittâmes Paris, notre intention était de visiter les pays lointains et poétiques, théâtre d'un poëme sérieux auquel nous travaillons depuis long-temps. La guerre d'Alger étant survenue , tout voyage sur mer nous fut interdit par la prudence ; et nous restâmes sur les rives de la Méditerranée, les yeux fixés sur cette Ég3rpte dont les pirates nous défendaient l'approche. Deins nos longs moment
de loisirs , nous maudissions le Dey et M. Bacry ; et du sommet de nos sanyages collines, nous comptions les vaisseanx qni sortaient da port, escortés par des bricks de guerre. Ce spectacle , qui ramenait journellement nos idées sur la guerre d*Âlger et sur ses causes , nous suggéra lldée du poëme hérof-comique (pie nous livrons aujourdliui au public. Il nous semble , que dans aucune époque de rkistoire , jamais sujet aussi fécond ne s'est offert à la Terre d*iin poète ; il y a dans cette singulière guerre quelque cbose de comique qui frappe d'alxMrd toutes les imaginations , et si nous sommes restés au-dessous de notre sujet , la faute n'en doit être imputée qu'a nous. Il est peut-être ridicule d'afouter que cet ouvrage nous a coftté plus de soins et de travail, q«'aucun de ceux que nous avons publiés jmqu'à ce jour ; c'est aussi celui que nous a£Gectionnon& davantage ; nous l'avons composé sous le eîd de notre doux payS| au murmure des flots et des pins, et parmi be$ sites embMmés qui n'ont point de rivaux dans le monde.
CHANT PREMIER
Ouvertuire. •— InTOcation. «—Vue d'Alger, —r Journée di^ Dey. — Se^ plaisirs. ?— La justice turque. — Haute confidence d'Hussein. — ^ Historique de Faibire Bacry. •— Hiiss^ip s^applique k reformer les abqs.
L^ipBRViER de la mer est- sorti de son aire ; Alger a déployé les ailes du corsaire , Et le marin clu*étien sur un horizon }>]eu Signale avec e£froi le pavillon de feu -y
Allah donne la guerre aux enfans du prophète ! Alger s'est pavoisé comme en un jour de fête; Ses Mores turbulens que fatigue la paix Sur le môle sonore errent à £lot$ épais ; Dans les chantiers bruyans , Fespoir de la croisière Exerce nuit et jour leur science grossière ; Tandis que les calfats près d'un large chaudron Sur le flanc des vaisseaux versent le noir goudron , Les marins suspendus aux longs bras de Pantenne Hèlent à cris aigus leur chaloupe lointaine ; De hardis renégats , pirates indomptés , Sur leurs agiles bricks en foule sont montés; Tout s'agite à la fois ; un hurlement sauvage Trouble les vieux échos de Tyr et de Carthage , Et le pal à la main, élevant un long cri , L'inexorable Dey redemande Bacry *.
Mais ce bruit menaçant a réveillé la France î Sa dignité s'oppose à plus de tôléï*aiice; •• Sa main , prête à venger un outragé impuni .
II
Défendra le héros du café Toptoni ' ;
Sa flotte se rassemble, et la côte africaine
Bientôt verra flotter Tétendard de Buquène ;
Le Tétrarque insensé qui nous brave aujourd'hui ,
Saura quel bras puissant il arma contre lui.
Tandis que par un Dey l'Espagne souffletée
Présente Pautre joae à sa main emportée ,
La France, des combats levant Tépouvantail 9
Par des coups de canon venge un coup d'éventail '
Sylphe de TOrient , divinité badine
Qui rases dans ton vol les croissans de Médine y Esprit docte et conteur, qui durant mille nuits , D'un calife ombrageux endormis les ennuis !
Toi qui dictes le soir, près du puits des Arabes, Aux vieux marchands d'Alep de magiques syllabes , Quand sous de verts palmiers les pèlerins assis
Au Galland du désert demandent des récils ^ ; Démon , fée ou péri , muse jeune et brillante ! Inspire deux chrétiens à la foi chancelante , Poètes renégats y las d^élever leurs voix Dans les temples vieillis de Phébus aux abois , Et qui , fiers désormais de leur apostasie y Abjurent les dieux grecs pour les dieux de TAsie! Dis-nous par quels exploits le monarque d^ Alger Fit ^signer Bacry sur un sol étranger, Comment pour réclamer le plus juste salaire Il révolta Forgueil d^un agent consulaire , Et quel secret aflBront , quelle fatalité Pour la cause d^un juif arma la chrétienté.
Les marchands Levantins dont la nef pacifique * Parcourt y vers le détroit , la vieille mer d^ Afrique , Reconnaissent de loin\ sur la colline assis,
Alger, vaste berceau de forbans cil^oncis :
La paix fait leur tourmeiit , la guerre est leur négoce ^
Despotes de la mer au natulrel féroce ,
Ces insolens douaniers, comme des suzerains,
Imposent un péage aux timides marins ,
Et riche de ses vols , ce peuple philantrope
Rit du nom de forban que lui donne TEurope.
Cest là que règne Hussein : père de ses sujets ^,
Son unanime voix lui vote des budgets ;
Trois eunuques muets forment son ministère ;
Dans son propre palais esclave volontaire,
Au sein de doux loisirs il consume le jour ;
Tantôt sur le sommet d^une moresque tour
Braquant sur un pivot son poudreux télescope^
U applique son œil aux rivages d^urope ^
Sitôt quHl voit blanchir à Thorizon lointain
L^aventureux chebec qui promet un butin;
Souvent dans des caveaux, mystérieux asile
Où git le superflu de sa liste civile ,
Il compte des sequins qu^il a cent fois comptés y
Dépouille des dirétiens au bagne rachetés .
Vers le milieu du jour, dans ses longs vestibules, Il se plaît à monter ses quatre cent^ pendules ^ , Et de leur carillon le bon prince étourdi , Pendant une heure et plus entend sonner midi» Doux plaisirs, d^un cœur pur favorables indices ! Le jour tombe , et la huit promet d^autres délices : De vieux eunuques nofrs, blandiis dans le sérail, Des vierges du harem hideux épouvantail , Portent , en souriant, à la nocturne oi^ie De jeunes IcogUins ravis à la Géorgie , Ou sur des lits soyeux choisissent au hasard L^esclave sans défaut vi9ité*e au bazar.
A son petit lever^ quelquefois par caprice , Ce monarque s^amuse à r^endre la ju^ti^ :
Le Salomon d^ Alger, assis sur ses talons, Fait chercher deux fdavâeurs aux larges pantalons , On les trouire aussitèt^ieCadi les amène :
dépendant à la barr« un bourreau «e protnène , Le Dey M fast un sigifie , et les deux arssignés
Sous le bâton légal expirent résignés; La séance est lerée, et Tauditoire immense Exalte josqu^aux cieux le juge et sa clémence.
Tels étaient ses plaisirs; jamais de ses beaux jours Un fâcheux incident n^avait trouUé le cours , Depuis rheure fatale où le feu de la guerre Déchira sur Alger les bombes d'Angleterre "^ ; Mais depuis quelques mois , le prince soucieux De ses jeux favoris a détourné les yeux ; Son prétoire est désert ; ses vierges délaissées N'occupent plus ^ la nuit , ses ardentes pensées; Midi ne sonne plus ; dans la caisse de bois Le balancier s'arrête et le timbre est sans voix ; Plus d'amo«r , de procès , de touchante harmonie !
Une nuit, embrasé des feux de l'insomnie, Il se lève , et frappant de ses doigts dans sa main , Vers sa couche en désordre il fait venir Osmin: C'étfiit le confident de l'altesse africaine ;
v( Ecoute-moi , dit-il , ton maître est dans la peine : » Mes sequins , dans mon coffre, avec soin entassés ^ h S^envolent chaque jour , sans être remplacés ; » Mon trésor dépérit ; en voyant mes dépenses , M On dirait qu^un Gascon a régi mes finances. » Chaque jour. qui s^écoule accroît Texcès du mal, » Et si je ne préviens un dénoâment fatal , » La secte des chrétiens , la race israélite y » Verrou t^ le Dey d*^ Alger en état de faillite,^ )> Il faut , Osmin , sauver Fhonneur de ma maison : » Vieilli dans ce palais qui nous sert de prison, » Toi *, de tous mes secrets dépositaire intime, » Tu sais de quel complot ton Dey fut la victime; )> Rappelle-toi le t«mps où la France en danger » Invoqua dans sa faim Tassistance d^Alger :
H Elle n^adressa point une vaine supplique , » Le froment africain nourrit la République , » Et de ce riche don fait aux Pères-Conscrits , . » Sept millions de francs furent le juste prix ; » Or \ un fils dlsraël , dans cette grande affaire ,
» Servît de truchement et d^intertnédiaire.
» Ce fut Nathan Bacry ; connu dans Funivers
» Ce nom , dans tous les temps , nous valut des revers.
» La France , toutefois , passant sous vingt ré^mes ,
)> Refusait d^acquitter ses dettes légitimes ,
)) Exhibait de PEtat les minces revenus^
)} Et, d^année en année , allongeait ses refus.
)) Bacry nous assurait que s'il allait en France ,
)) Il ferait acquitter nos billets en souffrance :
}) Israël n'eut jamais de plus faux charlatan * !
j> On crut à sa promesse, on fit partir Nathan.
)) En effet , le perfide, à force d'artifice^
}) Amena ces chrétiens à nous rendre justice ,
)) Et de ses propres mains , il reçut du trésor
)) Sept millions de francs qu'il convertit en or.
)) Long-lemps on attendit cet agent infidèle ;
)) Mais Bacry depuis lors est resté sans nouvelle.
» Il faudrait , cher Osmin , le rayoir à tout prix:
)) Je sais que cet ingrat s'est casé dans Paris;
n Qu'au jargon des chrétiens sa langue s'habitue ,
» Qu^il passe le rasoir sur sa barbe pointue ,
» Qu^on le voit nuit et jour sur de hauts palanquins ^
)> Aux passans attroupés prodiguer mes sequins ,
» Et que , dans TOpéra » les houris de la danse .
» Devant mes millions se pâment en cadence.
» Sauvons, il en est temps, des débris précietix !
» J^ai besoin , avant tout , d^un homme audacieux ;
)) Je veux de ce Paris qui lui sert de refuge ,
» Qu^on le traîne en ces lieux devant son propre juge ;
» L^entreprise est hardie , et pour Texëcuter ,
» Il faut y réfléchir, et la bien discuter.
)i Je cherche dans Alger cinquante hommes d^élite
)i Assez forts pour tenter le coup qne je médite,
» Je ne les trouve pas; et d^ailleurs dans Paris,
» Mon peuple offusquerait les ombrageux esprits^
}} L^astucieux Nathan se douterait du piège;
)> Il faut par d^autres mains que ma ruse Fassiége.
» Voici donc mon projet , cher Osmin : cette nuit
)> Sur un de mes vaisseaux tu monteras sans bruit,
» Il n^attend plus que toi pour quitter ce rivage ,
H) L» ville d'Alexandre est le but du voyage ;
n Sois mon ambassadeur auprès du vice-roi n,
)) Porte-lui des présens en gage de ma foi ,
9 Obtiens de sa bonté quHl confie à ton zèle
>i Cinquante Musulmans de sa garde fidèle;
» Alors , point de retard , remonte sur les iSots ,
» Aux riva]f es français transporte ces héros ,
)) Marche droit à Paris où vit Flsraélite ^
u. Indique cette proie à ta troupe d'élite ,
)) Et quand tu jugeras le moment décisif,
»» Que cent robustes bras Fenlèvent mort ou vif.
» Adieu ; tu trouveras en quittant ce royaume
» Mes lettres de crédit et ton secret diplôme :
)) Pars; sois prudent surtout; pour un plusgrandprojet
I» Jamais un potentat ne choisit un sujet, n
Osmin s'est incliné. Ce confident si sage Entrevoit, d'un coup-d'œil, les périls du message; Mais un calme profond règne sur tous ses traits , Sans murmure et sans joie il quitte le palais ,
(ao)
Franchit ses longs jardins , et méditant son rôle ^ Dans sa marche rapide arrive sur le m6le.
Là, parmi cent vaisseaux il reconnaît le sien*
Mais Hussein est plus calme après cet entretien ; Il quitte désormais sa stupeur monotone , A de plus nobles soins son ame s^abandonne ; Roi de vastes États , chef de tant de tribus , Il veut dès ce moment réformer les abus :
Et d^abord, dans Pexcès de son louable zèle , Il appelle Costa ^ son horloger fidèle ^ , Ordonne qu^à Tinstant Tantique horloge à poids Que le précédent règne exila sous les toits , Dans ses appartemens en pompe replacée , Reprenne à Tavenir sa marche cadencée.
Sa paternelle voix convoque les cadis, Des deniers de FEtat déprédateurs hardis; Il veut que dans trois jours le chef de la justice Mette tous les vieux pals en état de service. Puis , jetapt de sa couche un regard consterné
Sur son pauvre harem mollement gouverné , Il voit ce triste empire où de faibles eunuques Abandonnent le sceptre à des vierges caduques ; Ëfiroy able chaos ! de ses propres houris A peine connaît-il et le nombre et le prix ; Sur ce grave sujet il est temps quHl s^éclaire : Il appelle Mesrour du ton de la colère , Et le charge aussitôt de dresser en détail Un état raisonné des femmes du sérail.
Le jour luit , et le Dey , bercé par un génie , Sur son lit solitaire a vaincu Tinsomnie.
CHANT DEUXIEME
C '2ii )
Tandis que sur son banc le pilote incliné Tient le rauque timon vers TOrient tourné , Que les cris des marins se perdent dans Tespace y Sur la poupe élevée Osmin a pris sa place :
Un esclave d^Asie, instruit dans le sérail, Agite à ses côtés le flexible éventail ; L^Excellence en turban de coussins entourée ^ Allongeant sur les flots sa chibouque dorée , Suit d^un regard distrait vers un horizon pur Le parfum qui s^exhale en tourbillons d^azur, Et médite en secret sur le hardi voyage Qu^un maître impérieux confie à son courage.
Mais déjà le vaisseau dans son rapide cours ^° Du populeux Alger n^aperçoit plus les tours.
Us atteignent bientôt sur la prochaine rive Bone au sol nourricier que parfume Tolive, Bone fière d^un port que hante Pet ranger, Riche et dernier conBn du royaume d'Alger.
Leurs yeux errent long-temps sur la plage déserte Et signalent enfin les hauts murs de Biserte ,
Mer féconde ! où jamais le pêcheur indécis
Ne jeta vainement ses longs filets noircis.
On découvre au lever de la troisième aurore
Des remparts crénelés que bat le flot sonore ,
C*est Tunis, dont le bey, par respect pour la Croix y
Députe une ambassade au sacre de nos rois.
DHUustres souvenirs peuplent cette contrée :
La morne solitude envahit Césarée ;
Sur Utique en débris , sans songer à Caton,
Le pâtre indifférent passe avec son bâton ;
Et Tavide plongeur enfant de ce rivage ,
Est Punique habitant des palais de Carthage !
Ainsi marche le temps sur les peuples divers ,
D^herbe ou de sable un jour leurs fastes sont couverts.
QuHmporte aux fils d'Alger un souvenir stérile?
Cependant à leur gauche ils laissent la Sicile ;
La nef en poursuivant son vol précipité ,
Du long cap de Tunis double Pextrémité ;
Là commence une terre où campent des Arabes^
Plus loin se montre Suze et le golfe de Gabes j.
Malte comme un point noir semble foir vers le nord :
Fléau du Musulman , son redoutable port
Vomissait autrefois sur de saintes galères
De chastes chevaliers armés de scapulaires ,
Jusqu^à ce jour funeste où le pied d^un géant
En passant sur leur gloire y laissa le néant.
Tripoli vient après ; cette ville guerrière
Des domaines de Fhomme est Textrème frontière;
Des syrthes efirayans cachés au sein des mers
Du sauvage Barca bordent les longs déserts ,
Barca, terre féconde en sables infertiles ,
De monstres inconnus effroyables asiles;
Quel mortel imprudent osa s^en approcher ?
Le navire d'^Osmin s^éloigne ; le nocher
Cherche en vain des cités à nommer dans Fespace y
L^horizon se prolonge et la côte s^efface.
Pendant cinq jours encore on vogua sans rien voir^
Mais le quinzième jour aux approches du soir,
Le cri de la vigie appelle Péquipage ;
Mille doigts à Fins tant indiquent le rivage.
fts
Debout vers POccîdent , le sage ambassadeur ' Du spectacle qui s'oflre admire la grandeur: Le soleil à cette heure agrandissant son disque '% Du vaincu de Pharsale éclairait Fobélisque ; Osmin à cet aspect reste les sens troublés ; Cependant les marins sur le pont rassemblés , Ont salué ces bords d'une voix attendrie ; Le pilote se lève et nomme Alexandrie ; On touche au port : Osmin sur un canot léger 5'élance en arborant le pavillon d'Alger; Les forts ont salué le croissant du prophète , )smin vers le pacha dépêche une estafette , [1 demande audience , et le grand Méhémet in député du Dey montre son calumet.
Le satrape , au milieu de ses noirs capitaines ,
Comptait en ce moment et rangeait par douzaines
Des têtes de chrétiens dont son regard subtil
Distinguait la patrie aux traits de leur profil ,
Noble don , qu'Ibrahim , modèle de tendresse
A son auguste père envoyait de la Grèce !
Le doux sbnuneil pesait sur ses sens assoupis ;
Osmin entre , et son front a tondié le tapis :
€ Parle , dit le padia de la côte africaine.
># Quel sujet si pressant vers FEgypte Ramène ?
» Ton maître peut toujours se reposer sur moi,
» L^amitié nous unit enoor plus que la foi.
» Seigneur , répond Osmin, peut-être un bruit fidèle
}} Des malheurs de mon Roi Va transmis la nouvelle ;
M Tu sais qu^un fils impur de ce peuple proscrit
n Qui porte sur le firont son anathême écrit ,
)» A ravi des trésors fruits de notre industrie ;
» Que le traître adoptant Paris pour sa patrie ,
» Au rang des hauts banquiers en quatre jours monté)
» Jouit impunément de son vol effronté ;
» Par ce rapt odieux la Régence perdue
» Au niveau de FEspagne est presque descendue.
I» Ne crois pas toutefois que mon maître aujourd'hui
» Trahirait son chagrin s'il ne touchait que lui ;
» Mais un soin plus cruel déchire sa grande ame ,
^ Nous savons que le juîf concerte une autre trame î
» Habile financier, notre or entre ses doigts
» Au bout de quelques ans se doublera vingt fois;
» Alors des rois chrétiens implorant Tassistance ,
)) Le Moïse nouveau sortira de la France,
)> Et vers Jérusalem de degrés en degrés ,
» Un beau jour conduira trois cent mille émigrés ,
» Restes de ces tribus que la bouche divine
» Dispersa dès long-temps loin de la Palestine.
)) Et certes, c^est ici plus qu'une fiction ,
» Je crains de jour en jour le réveil de Sion ,
» Déjà tout nous prépare un dénoûment tragique;
» Un congrès de Rotschild se rassemble en Belgique*. ••
)> Nathan peut tout^-coup, comme un autre Bernard,
» D'une croisade juive; arborer Pétendard,
)» Et liant à son sort la rebelle Morée ,
» Arriver par deux points sur FEgypte éplorée. .. .
>» Alors , grand Méhémet, si ton sabre puissant
» Se lève pour sauver la gloire du Croissant ,
» Deux peuples conjurés dans leur idolâtrie
I» Sous leurs Dieux differens fondront sur ta patrie ;
M II faudra disperser Fun et Fautre à la fois ;
» Et si tu n^es vainqueur de FArche et de la Croix ,
» C^en est fait du Coran ; nos sultanes captives , !
D D^Athène ou de Sion iront peupler les rives.
h Prince , il est temps encor d^étouffer ce danger :
» Ton intérêt se mêle à la cause d^ Alger ;
» Si tu me sers d^appui, je réponds sur ma tête
» D^assoupir pour toujours la lointaine tempête :
» Ordonne seulement que cinquante soldats
» Prudens dans le conseil et vaillans aux combats,
» Sur mon agile brick s^embarquent dès Faurore ;
)> Qulls respectent celui que leur monarque honore ;
» Je pars , et secondé de ces fermes soutiens,
)> J^arrive en toute hâte aux rivages chrétiens ,
>i Je vole vers Paris ^ là mon zèle ordinaire
)» Du perfide Nathan envahit le repaire;
h Je le mets sur un brick prél au moindre signal,
» Et le livre à mon Dey qui Fasseoit sur un pal.
» Telestle plan, Seigneur, qui doit sauver TEmpire; )) Le succès est certain , mais que rien ne transpire ; » Evitons que Bacry surtout en soit instruit; » Pour le mieux abuser nous répandrons le bruit )) Que tes nobles sujets ont quitté leur patrie " » Pour apprendre à Paris les arts et Findustrie , )) Et quand il connaîtra Teffet de nos complots , D Ses cris se mêleront au murmure des flots. »
Osmin se tut : Ali, d^ùne main familière,
D^un lion assoupi caressait la crinière ;
Accoudé devant lui calme et silencieux y
Parfois il élevait ses regards vers les cieux;
On vit même un souris de gracieux présage
Contracter un instant son farouche visage :
« Tes vœux seront remplis , Osmin , tu peux partir. »
L^ambassadeur d^Alger se hâte de sortir , Et retourne en silence à son bord solitaire ; surprise I Aussitôt qu'un faible jour Péclaire ,
Il distingue de loin volant vers son côté
Une longue chaloupe au sillage argenté ;
Son œil a reconnu les enfans du prophète :
Le moelleux cachemire est roulé sur leur tête ;
Tou. porto,, d« p<iiga.rd..uxpo™n«.«xéel«a,»,
Des damas recourbés , de riches cafetans.
Osmin à cet aspect pousse des cris de joie ,
Et pour lès recevoir tend Téchelle de soie.
Ils montent ; et le vent complice de leurs vœux ,
Se levant tiède encor du désert sablonneux ^
Les pousse en haute mer ; un bruit qui les devance
Signale leur navire au golfe de Provence ,
Ils débarquent : Paris leur ouvre son chemin ,
Et bientôt il reçoit les compagnons d^Osmin.
Mais Bacry , sans prévoir ces perfides menées, Usant dans les plaisirs d'indolentes journées Parmi de gais repas et de nobles amis, Consommait les sequins au dey d'Alger pronub. Tous les jours se levaient radieujt sur sa tète^
Tantôt , pour amuser sa nouvelle conquête ^ Conducteur gracieux d^un quadrige élégant , Il traîne sa mollesse au boulevard de Gand ; Tantôt , montrant à pied sa face fortunée, Il savoure ) en flânant, la fraîche matinée, Et quand la double aiguille arrive sur midi, Il monte d'un pas lent Fescalier de Hardy .
Là , que de cris de joie honorent sa venue 1 Du haut de son comptoir , la bourgeoise ingénue Accueille d'un souris le grand consommateur , Et le garçon rusé Pappelle Monseigneur.
Vingt courtisans à jeun , peuplade Sybarite , Entourant le fauteuil du noble Israélite , Et dans ses yeux brillans devinant ses propos, Dès qu'il ouvre la bouche exaltent ses bons mots. Le dessert entretient leur pétulante veine.
Le pauvre dey d'Alger est toujours mis en scène , Et de vieux Clos-Vougeot tous les cerveaux atteints Déchargent leurs vapeurs sur les forbans lointains. Tout-à-coup, il s'arrache à cette gaîté folle j
Le palais de la Bourse est ouvert ; il y vole^ Non comme un coulissier, agioteur obscur Qui , d^un pas timoré , marche à Fombre du mur; Lui , cherchant le grand j our, près du parquet se range^ Appelle à haute voix tous les agens de change, Leur dicte fièrement ses ordres souverains , Prend des coupons de Naple ou des bons mexicains; Il offre aux potentats de FEurope chrétienne , Comme un autre Rotschild^ un bras qui les soutienne. Et pour un déjeuner, propose, en badinant , La créance qu^il tient sur le roi Ferdinand *^ Mais son cheval hennit au bas du péristyle:
Il le monte en trois temps , en écuyer habile ; Le peuple émerveillé s'écarte devant lui ; Alors , si dans le jour un beau soleil a lui , D^un pas grave et prudent il s^en va chez Lepage , Prendre , à tant par cachet , des leçons de courage, De crainte que le Dey , se créant chevalier , Ne Fappelle un beau jour en combat singulier* Après , pour réparer ses forces épuisées ,
Il s^élstnce au galop dans les Champs-Elysées ,
Et, fier d'avoir perdu vingt énormes paris ,
Il arrive , nuit close , au Café de Paris ;
Il sHnstalle 9 et d'abord la carte inspiratrice
Suggère au gastronome un appétit factice.
Une heure ainsi s'écoule , et le diner fini ,
Le ventre en relief, il va chez Tortoni;
Un murmure .flatteur l'annonce dans la salle;
On apporte à l'instant sur une table ovale ,
Guéridon réservé que lui-même marqua,
La tiède porcelaine. où fume le moka.
Il s'assied ; cependant deux esclaves timides
De babouches d'Alger chaussent ses pieds humides ;
Les honneurs qu'on lui rend l'enflent d'un juste orgueil;
Parmi ses courtisans balançant son fauteuil ,
Le débiteur du Dey , roi des Israélites ,
Semble un astre escorté de trente satellites.
Son rapide babil effleure tour à tour
Les secrets de la nuit et l'histoire du jour ^
Le prix de son cheval, la cote de la rente, *
Les nouvelles d'Alger et du trente-et-quarante. Sur chaque ridicule il porte son scalpel , Condamne sans retour et juge sans appel.
Mais des plaisirs du soir il garde la mémoire ; Un signe de sa main dissipe Tauditoire :
Le joyeux entretien s'est prolongé trop tard j Il est temps de paraître au théâtre Favart :
G arcia , tout chargé des lauriers de PEurope , Est arrivé ce soir des bords de Parthénope ; Cirque cher à Bacry ! Là , le héros d'Alger Déchiffre bien ou mal ridiôme étranger, ' Il crie , en étendant les bras vers les coulisses , JBraça pour les acteurs , brai^o pour les actrices , Et, toujours entouré de sa brillante cour, Il s'enivre d'honneurs, d'harmonie et d'amour.
Noble juif, puisses-tu , libre d'iiiquiétudes , Prolonger à jamais ces douces habitudes !
Puisses-tu voir toujours , devant toi réuni f Le cercle adulateur dû café Tortonî !
Le ciel des boulevards à tes yeux est tranquille; Au sein du beau pays qui t^ouvrit un asile , Tu yeilles sans soupçons , et tu dors sans effroi... Hélas ! tes ennemis rôdent autour de toi , Et pour saisir au corps un faible Israélite , Deux rois ont mis sur pied une garde d^élite!!!
CHANT TROISIEME
Xtfes Égyptiens à Paris. >— Leurs plaisirs. — Leurs ennuis. >— Horrible effroi de Bacry.— Les Égyptiens k rOpëra.— Stratagème yoluptueux.— Les nouvelles Armides. <— Séduction accomplie. — Repentir d'Osmin. *- Il retourne k Alger. -«-Fin tragique de ce héros.
Le vigilant Osmin, dans Fintrigue blanchi, A fait choix d^un palais au quartier deClichy. Cest là qu^il établit les cinquante Séides; Bien loin de les soustraire à des regards avides ^
Il veut que chaque Turc, par son goût excité, Se promène d^abord dans la vaste cité.
Fière de leur séjour , la France hospitalière Caresse ces héros d^une main familière ; Chaque jour pour complaire à ces fils de visirs , EUe invente des jeux et de nouveaux plaisirs : Os sortent escortés de doctes interprètes ; L^Institut les reçoit aux séances secrètes ; Guilbert-Pixérécourt, si pauvre en nouveautés , A défaut de public , les a tous invités ; Au faubourg Saint-Germain la sultane titrée De son noble salon leur accorde Feutrée j Puy maurin veut couler leur profil africain , Et Guyon les invite à Saint-Thomas-d^Aquin.
Mais rien ne peut charmer leur vague inquiétude , Leur ame tout entière est à la solitude ; Sur les bords de la Seine ik pleurent leur exil , Us cherchent autour d^eux les cascades du Nil, Les vertes oasis, et ces plaines humides ' Où comme des géans dorment les Pyramides. '
Même dans nos jardins, lorsque d^un pied léger Les filles des chrétiens passent soud Toranger, Jamais leurs yeux dévots de ces vierges profanes N^osent interroger les tissus diaphanes.
Ah ! si Tange du ciel qui préside aux plaisirs Leur rendait du harem les amoureux loisirs !
Ah ! s^ils pouvaient revoir sur la molle ottomane La fraîche Géorgienne ou la hlanche Persane , Sous un soleil de feu, quand Feunuque thébain Haletantes d^amour les ramène du bain ; Alors vous les verriez ces étrangers timides Se lever tout- à-coup, frénétiques Alcides , Et purs devant la loi , dans leurs mâles efforts, Sur de soyeux coussins expirer sans remords.
Vains regrets ! Aussitôt que Tasti'e qui décline Du verdoyant Meudon a doré la colline , Que la nuit dans Paris se glisse par degrés , Les jeunes Musulmans par des chemins secrets' Regagnent de Clichy la lointaine barrière ,
Où les attend Osmin qui isonne la prière.
Un mois s^est écoulé ; le débiteur d^Alger
Soupçonne vaguement un sinistre danger;
Ces bandes d^Osmanlis dans Paris dispersées
L^assiégent malgré liii de funestes pensées ;
Pourtant il aime à croire, ainsi que tout Paris,
Que le soin de s^instruire occupé leurs esprits ;
Mais rheure du péril est à la fin venue ;
Un horrible incident va dessiller sa vue :
Un jour, en revenant du faubourg Saint-Germain ^
Au détour d^une rue , il reconnaît Osmin ;
Bacry sur son cheval d'épouvante recule j
Le fer glacé du pal dans ses veines circule;
Le juif à cet aspect reste les bras en croix,
Sa langue est immobile et sa bouche est sans voix.
Tel frissonna Saûl , quand, pâle de menace ,
L'ombre de Samuel parut devant sa face ;
Tel frémit dans un bois un enfant ingénu ,
Qui sur un froid serpent a posé son pied nu ;
Tel encor Robinson resta muet de crainte , Quand dW pied de sauvage il aperçut Fempreinte. Le héros africain y par ce spectre obsédé , D^une moite sueur a le corps inondé; Les genoux tremblotans , et la yiie incertaine , Il regagne à tâtons sa demeure lointaine ; Là, le sein déchiré du plus juste souci :
H 11 est donc vrai , dit-^il , le perfide est ici ! » 11 commande en secret une garde d^élite , » J'^entrevois d*nn coùp-d^œil Tattentat qu^il médite, 3> Il veut , demain , peut-être y au milieu de ma cour , » Du café Tortoni m^arracher en plein jour!,.. )i NHmporte, déjouons sa coupable entreprise; » Qu^on juge le héros dans un moment de crise : ^) Pour sauver notre vie et nos derniers sequins , 3) Opposons Tartifice aux huissiers africains. )> Le héros se recueille et médite en silence :
Tout-à-coup sur son front rayonne Tespérance ; Le temps presse , il se lève , il sort , et dans la nuit ^ Prépare le succès du plan qu^il a construit.
Qui parent leurs bandeaux d^aigrettes de saphir , D^enfantines beautés chères à Therpsicore , QuW duvet pudibond ne couvre point encore , Dociles instrumens du plus doux des complots ^ Dans des chaînes de fleurs enlacent nos héro»; CTen est fait ! au milieu des nouvelles Armides, Ils sont près d^oublier leurs chères pyramides : Ils résistent encor , mais , par un coup fatal , Le gaz vient d^'erpirer dans son dernier cristal... Quelle nuit 9 Mahomet!... Quand la nouvelle aurore De Montmartre voisin dora le sémaphore, On vit près Smtl manoir, sur la route de Sceaux *^ Cinquante Musulmans errer sous des berceaux , Et le passant ouït dés voix orientales Qui traduisaient en turc Thymne saint des vestales»
Bacry rend grâce aux cieux , et son chagrin banni , Il proclame sa ruse au café Tortoni.
Toutefois, dans le cœur des enfans du prophète
La volupté s^épuise et n^est point satisfaite ^ Mais Osmin , de qui Vâge a glacé les ressorts ^ Dès la première nuit a senti des remords ; La faiblesse des sens lui rend son énergie ; 11 se lève , honteux'de sa profane orgie , Et des murs du castel arpentant le contour ^ Il sonne la prière au befiroi de la tour.
Jamais , depuis cent ans ^ ces cloches féodales N^avaient du vieux manoir fait retentir les dalles. Au signal de Pairain , les défendeurs d^Alger Sur le parquet poli sautent dW pied léger ^ Et chaque Musulman 5 auprès de sa conquête > Parut à la c^rôisée , un foulard sur la tête. n Amis, leur dit Osùim 9 lesfiUes des chrétiens w Ont égaré nos cœui^ par leurs doux entretiens ; » Reprenez vos turbans ; le fleuve nous réclame ^ j» Dans ses limpides eaux purifions notre ame^ j) Quittez ce lieu perfide , et s^ar les pas d'Osmin M De Taustère Clichy reprenez le chemin. »
A ces mots les houris , sûres de leur empire ,
Livrèrent à Técho de longs éclats de rire , Et leurs jeunes amis^ en sifflant leur Mentor , S?élancèrent d^un bond dans leur lit tiède encor f
Couples heureux ! Tamour vous verse son ivresse j
Exercez à loisir votre mâle jeunesse,
Des lions du désert indomptables rivaux ,
Alcide eût de nos jours envié vos travaux.
Et cependant Osmin fuit vers la capitale !
En longs géinissemens son désespoir s'exhale;
Il maudit mille fois , et Nathan , et Paris ,
Et rOpéra français , et les fausses houris.
De quel front ira-t-il au pays du prophète
Etaler en public sa honteuse défaite ?
Quelle excuse fournir au monarque d^ Alger ?
PTimporte, son devoir méprise le danger }
Il fuit la-€apitale , et Tame résignée,
Il regagne à Tinstant sa patrie éloignée.
Mais déjà, dans Alger, Festafelte aux cent voix
Avait conté d^Osmin les amoureux exploits ; Il arrive , et se rend au palais de son maître; D^un farouche regard Hussein Fa vu paraître : « Epargne tes discours , Osmin , j^ai tout apprh ; » D^un revers parmi nous tu sais quel est le prix; )) Il faut que sans délai ton destin s^accomplisse ; )> Je ne puis arrêter le cours de la justice ; » Mais ma noble amitié te fait un dernier don : )> Adieu , tu peux choisir du pal ou du cordon. »
A ce trait si touchant d^un roi si magnanime , ^ambassadeur sentit tout le poids de son crime, Et le jour même, après un choix fait à loisir , Il mourut sur un pal comme meurt un visir.
Dova Dtavolo , mB$ser Lwnco , a»ete ptgluUo UuUt e. • Pkrolesda cardinal d*Est â 1*Ariostb* PantUuw pinterea, donuu omnipotentis Ofympi,
▼IKOILK.
CHANT QUATRIEME
AAGUMSirT.
Nouvelle ruse du dey d'Alger. — Échange proposé. — La girafe. — Déli^vrance de'Bacry. — Fureurs du Dey. —Assemblée du Divan. — Le godsuI français. — Gonférenice politique. — L'éventail.
Mais le prince d'Alger , à force d'artifice , Veut de ses plans détiniits relever Fédifice : Il faut, dût s'ëcrouler son empire en débris, Que le traître Nathan soit extrait de Paris.
De son noble conseil la sombre politique A cet unique but sans relâche s^applique ; Lui-même le préside . et jamais potentat Ne parut méditer un plus grand coup d^Ëtat.
Son peuple Taperçoit farouche et solitaire; Ce palais si briUant est Tantre du mystère ; U consulte des juifs profonds dans les calculs^ A de longs entretiens appelle les consuls, Pendant six mois et plus , trame avec perfidie Les fils mystérieux d'aune ruse hardie, Et bientôt au Divan il ose se flatter Que son heureux complot est tout près d^éclater.
L^'Europe, en ce temps-là , d^étonnement frappée, D^une étrange nouvelle était toute occupée ; Un bruit, digne sujet de tous les entretiens , Alors, se répandit chez les peuples chrétiens: On disait qu^à Paris , avec toute sa suite Une immense girafe allait être conduite , Présent que Méhémet, vieux complice d^Hussein^
Conquit à frais communs chez le noir Abyssin.
En effet, depuis peu, les rives de Marseille
Avaient vu débarquer la vivante merveille ;
Mais Paris Fattendait comme un Palladium:
Elle entre dans les murs du nouvel Uium ;
Le peuple crie : Honneur au noble quadrupède!
Combien il eût charmé BufFon ou Laccpède ! !
On Tentouref on le presse^, et Fimmense convoi
Parle pont d^Austerlitz entre au Jardin-du-Roi.
Ah ! si dans ces beaux lieux la foule émerveillée
Admirait autrefois la girafe empaillée ,
Qu'avec plus de raison son regard est charme
En voyant se mouvoir le colosse animé!
La voilà dan» sa cour!... D'une armure héraldique
Il semble qu -est tombé cet être fantastique ;
Sa sanvage fierté s^éloigne avec dédain
Des grossiers compagnons, hôtes de ce jardin;
On dirait qu'elle cherche, en son inquiétude ,
Du Sennaar sablonneux la vaste solitude.
Tandis qu'en nos cités tant d'hommes abrutis
Attachent sur le sol leurs yeux appesantis y Et semblent renier leur céleste domaine ; Grave dans son maintien , la girafe hautaine Porte au-<lessus de nous son front audacieux y Et broute noblement en regardant les cieux '^.
Bacrj seul est pensif: le souci le dévore;
Hélas ! la veille même une estafette more ,
Arrivée à la hâte au milieu de la nuit,
L^avait d^un noir complot secrètement instruit»
Il sait trop à quel prix à la France étonnée
Cette haute girafe avait été donnée;
Il sait que pour complaire au monarque d^ Alger y
On devait en retour lui-même Téchanger.
Des ministres du jour telle est la politique !
A meubler des jardins leur science s^applique ;
Ils ont des animaux qui ne leur coûtent rien;
Pour avoir un ours blanc ils vendraient un chrétien;
Les cruels ! ils ont mis avec indifférence
La girafe et Bacry dans la même balance !
Quelle force opposer aux ministres d'un roi?
Le héros se résigne à cette dui*e loi ;
Déjà même, en vertu dW ordre qu'on leur donne,
Deux agens du pouvoir ont saisi sa personne.
C'en est fait , et Nathan , dans son hôtel surpris ,
D'un odieux traité va devenir le prix ;
Mais un bra$ tout-puissant, un bras cher à Solime,
Se montre pour sauver la touchante victime ;
C'est Rotschild accouru de son hôtel d'Artois,
L'espoir des nations et le soutien des rois :
« Suspendez, leur dit-il, ce lâche sacrifice;
j) Si la France consomme une telle injustice,
» A ce fils d'Israël s'il manque un seul cheveu ,
» Je dis à votre banque un éternel adieu ,
)3 Et, retirant demain mon or cosmopolite,
)» Je mets l'Europe entière en état de faiUite ;
j) Et d'ailleurs , de quel droit osez-vous le saisir ?
w II ne doit craindre ici ni pacha ni visir ;
n Si jadis dans Alger il reçut la naissance ,
)» Il est depuis quinze ans sujet du roi de France;
» Lisez ce parchemin que le temps a jauni. »
A ces mots le héros du café Toftoni
Sent rentrer dans son ama une nouvelle audace ;
Il ordonne aux huissiers d^évacuer la place ,
Et sauvé cette fois de ce pressant péril ,
De ses plaisirs passés il ressaisit le fil.
Mais Hussein attendait le ptix de la girafe, Lui-même de Nathan avait fait Tëpitaf^e ; Vain espoir ! d^un traité manifeste mépris !
La girafe et Nathan sont restés dans Paris ;
« L^univers est rempli du bruit de ma disgtâee , » Il est temps, dit le Dey , que justice se fasse. » Les ordres sont donnés : au lever du soleil Hussein fait préparer la salle du conseil, Magnifique Divan , auguste sanctuaire , Où ce prifice étalant son faste héréditaire , Concilie avec art , dans les périls urgens , La sombre politique avec le droit des gens; Ce»t FOlympe d^ Alger; et', quand pâle de crainte,
Un consul de FEurope en aborde Tenceinte , Ces princes, ces visirs à ses yeux indécis Semblent autant de rois sur des coussins assis. Jamais dans les congrès de Leybach ou de Vienne Tant d'édàt n^avait lui sur une cour chrétienne : Aux portes du palais deux longs rideaux flottans S'entr^ouvrent sous la main en flexibles battans; De somptueux tapis teints au golfe Persique , Du parquet éclatant couvrent k nKrsaïque ; Les murs soni dépouillés ; mais un iman pieux Sur leur marbre a gravé des vers mystérieux ; La colonne à ces murs adossée en ogive Décrit mille festons , rampe sous la solive, Gomme «in arbre fécond centuple ses arceaux , Et soutient sans eftbrt sur ses mille rameaux Ces corniches d^azur où le pinceau moresque Promène en longs aniaeaux la fantasque arabesque^
Le vénérable Dey vient s^asseoir en ce lieu; Des peuples africains honoré comme un dieu ^
Ses dociles sujets s^inclînent quand il passe ; Une auguste fierté réside]sur sa face.
Les huissiers du palais , pirates courtisans , Ont chargé ses coussins de superbes présens ^ Car tout consul chrétien admis à l'audience Par d^honorables dons doit la payer d^avancç. Le monarque sVsseoit ; le successeur d^Osmin Lui porte sa chibouque au tuyau de jasmin , Et jette dans le vase où le tison pétille Du sérail de Stamboul l^odorante pastille.
Deval est introduit ; à son humble maintien Sans peine on reconnaît Pambassadeur chrétien ; Il passe sous la porte où le rideau sUncline , Comme un consul romain sous la Fourche Caudine, Et quittant à propos tout sentiment d^orgueil , 11 gagne à pas craintifs son modeste fauteuil. Cependant , de Pestrade où sa fierté repose , Le Dey sur le consul promène un œil morose ; Qu'il voudrait voir cloués au fer du même pal , Et le consul français, et le consul papal !
Mais la soif des sequ^s assoupit sa vengeance : H Écoute-moi , chrétien ,.ma funeste obligeance n A nourri , par les mains de mon prédécesseur, n Cette France qu^ Alger aimait comme sa sœur ; » Tes frères ont mangé mes grains , et le prophète » M^est témoin quHls n^ont pas acquitté cette dette ; )> Et quelle dette , Allah ! sept millions de francs » Non compris , tu le sais^ l^intérêt de trente ans« » On m^a dit depuis peu que Bacry mon esclave 1» A reçu cet argent et la mis dans sa cave ; » Si le fait est certain , j'exige que ton roi » Fasse saisir le juif en vertu de ma loi , )) Et dans un mois au plus qu^il le rende à son maître.
» Grand Roi, dit le consul, Bacrj n^est point un traître, » S'il a reçu de For de mon gouvernement , » Cet or n'est pas le tien, et j'en fais le serment ; >» Cette affaire est obscure , il est vrai , mais je pense » Que si la Chambre un jour vote cette dépense, )) Dans le prochain budget si tu peux être admis.
(-66) • 3> Si tes fonds sont votes, ils te seront remis. »
Et le consul s^assied : Finterprète en extase
Na trouva point de mots pour traduire sa phrase^
Le Dey de ses longs doigts déchirant son coussin
Sentit le sang d^Alger bouillonner dalis son sein y
Et d^un large éventail le mouvement rapide
Ramena la fraîcheur sur sa face livide.
« Tu me railles , chrétien , dit-il , et mon drogman
» Par ta réponse a craint de souiller le Divan ;
» Mais je veux être bon ; écoute , notre aflPaire
)> Malgré tous tes grands mots^commele jour est claire;
)» Réponds en langue franque et sois concis. )>
LE CONSUL
Grand Roi , La créance d'Alger est de très-bon aloi ; Ainsi reste en repos. Toi qui tiens la cassette, Tu peux quand il te plaît acquitter une dette; Mais cfiez nous , pour payer on est bien moins actif y Notre gouvernement est représentatif ! . . .
LE HET
Ah ! tu fais le plaisant!
LE CONSUL
Pardon ! le Roi mon maître Ne peut rien te devoir. . . .
LE DEY
Il ne me doit rien , traître !
LE CONSUL
Cest TEtat qui te doit.
LE DEY
L'État !
LE CONSUL
LanatÎQn:
Adresse aux députés une pétition.
LE DEY
Qu'on me rende Bacry.
LE CONSUL
C'est un sujet fidèle ^ Adopté par la France et protégé parcelle.
LE DEY
Ni Bacry nî mon or!«... Téméraire Français , Que ce coup d^éventail te flétrisse à jamais !
A ce coup, le chrétien , frémissant de colère , Etait près de saisir son glaive consulaire; Mais diplomate habile il calme son transport, Fait un présent au Dey, le remercie et sort.
Mille cris de fureur ébranlèrent les voûtes.
Quand on suit de Barca les sablonneuses routes , A rheure sombre où Tastre au Croissant inégal Blanchit dW jour douteux les monts du Sénégal , Du fond des bois , du creux des vallons solitaires j Les lions de TAtlas , les tigres , les panthères Elèvent vers les cieux ce déchirant concert Qui glace TAfricain errant dans le désert ; Tels autour de leur maître altéré de vengeance Mugissaient à la fois les chefs de la Régence.
Hussein met à profit ce généreux transport ; Le signal des combats retentit dans le port, Les imans ont prié ; Tétendard du prophète De la haute mosquée a décoré le faite , Et le Dey , comme au jour d^un suprême danger , Paraît vêtu dé blanc sur les remparts d^Alger.
CHANT CINQUIÈME
Départ du. consul français. — Alarmes delà France. •— Les auteurs en péril. — Armement des vaisseaux français. — Le blocus. — Préparatifs de défense dans Alger. — Les peuples du désert. — Dénombrement» — Revue des troupes. — Premier exploit d'Hussein. — Dévouement sublime. — Conclusion.
Cependant, le consul du Divan en tumulte Est sorti , k visage encor chaud de Tinsulte ; Pour dérober les siens aux vengeances d^Hussein .^ De comptoir en comptoir il sonne le tocsin ,
Ordonne , dans son zèle , à ses compatriotes ,
De quitter à Pinstant leurs redoutables hôtes ,
Et sur un brick français, mouillé sous les remparts ,
Il s^élance , suivi de iftnides fuyards.
Bientôt , il voit le port où la tour de Phocée
Divise , sous ses pieds , la vague courroucée ;
Ni retard , ni repos : déjà dans Tarsenal ,
Deval au télégraphe a dicté le signal ,
Et tout Paris apprend qu'un Dey plein d'arrogance
Sur^une joue auguste a sou£Beté la France.
Alors on entendit s'élever à la fois
Sur tout le sol français de lamentables voix.
Les barons ont vendu leurs antiques domaines ,
Le vieux sang des Croisés bouillonne dans leurs veines^
Chaque preux au donjon plante son étendard,
Tout s'indigne, tout s'arme, et personne ne part.
Mais le péril est grand : une crainte unanime
Force les assureurs à renchérir leur prime.
Alger porte en tous lieux la terreur de son nom,
Les mers ont retenti du bruit de son canon ;
C^est en vain que des forts s^élèv^nt sur nos plages ,
Fout fuit d^un pas hâtif de dangereux rivages ,
Et Pagile Busnach , craignant d^ètre surpris ,
abandonne la côte et regagne Paris ^^
Et nous , qu^un même instinct , loin de la capitale ,
^vait alors conduits sur la rive natale ;
Sons j dont la faible voix en poétiques chants
Traduisait chaque jour ces récits attachans,
Il nous fallut quitter ce fortuné rivage
3iL le sable des mers nourrit le pin sauvage ,
3ii sous les marbres frais de Jupiter Ammon '* ,
Le poète rêveur invoquant son démon 9
l^oit, à travers les bois, sur une plage unie,
Fuir, en lames d^azur la vague dlonie;
Juel effroi ! si du creux des perfides îlots ,
Jn pirate lançant son çhebec sur les flots ,
Fût venu, plus cruel que de Broë lui-même ,
irrêter les auteurs et saisir le poëme !
tfais pourquoi, quand la guerre embrase l'univers.
Mêler des noms obscurs à de si grands revers? Déjà le vieuf Deval , que sa honte aiguillonne , Hâte dans les chantiers les apprêts de Bellone ; A Paspect du héros perché sur un donjon , On croit voir la Discorde en ailes de pigeon ; Tout s^anime à sa voix; les flottes étonnées Rompent le câble oisif qui les tient enchaînées ; Rigny ^^ , pour signaler sa présence et son rang, Hisse son pavillon au mât du Conquérant} L^escadre du blocus sous ses ordres s^avance ; Le rapide Trident^ le Breslaw , la Provence ^ Majestueux vaisseaux , ceints dVn triple canon ; Avec eux ont cinglé VArmide^ la Junon^ La Sirène j VEcho, si hautement matée , Le Loiret , le Marsouin , Fagile Galathee , Le Faune au vol léger , Timpétueux Volcan / Les vents poussent au loin le formidable camp ; Ces superbes vaisseaux , ces rapides frégates Entrent, par le détroit, dans la merdes pirates. Là , voguent ralliés sous le blanc pavillon,
Les marins qu^a nourris Pheroïque Toulon , Vétérans mutilés qui regrettent sans crime Un drapeau que leur gloire avait fait légitime , Quand leur bras, dans des jours d^ineffables douleurs, Aux eaux de Trafalgar sauvait les trois couleurs.
Ils sont devant Alger ! Comme un rocher d^albâtre , La ville au loin s^étend en vaste amphithéâtre , Et montre sur ses murs avec art défendus , Trois cents canons d^aîrain que l'Europe a vendus. Hussein a tout prévu; sa flotte qu'il apprête, Dans Tenceinte du môle affronte la tempête , Tandis que les vaisseaux qui menacent le port , Vers la côte poussés, cèdent au vent du nord. Du côté du désert cette cité guerrière Offre de ses remparts la puissante barrière ; L'œil frémit de les voir ! de créneaux en créneaux , Pareils à ces boulets qu'on voit aux arsenaux , Mille crânes humains blanchis au vent d'Afrique *^ , S'élèvent par monceaux en ligne symétrique ;
Là, quel tableau guerrier s^ôffHt' à "ses regards! Fièrement pavoises sous le feu des remparts , Les vaisseaux francs , pareils à de flottantes îles , Étalaient leurs canons sur dès vagues tranquilles. Le Dey jette sur eux des regards dé dédain , Il les maudit ensuite ; et de sa propre main Il pointe avec effort sa longue couleuvrine , Glisse son éventail dans Pénorme machine ,
« Feu ; dit-il » ! Téclair brille , et déjà Pamiral A reçu Tinstrument qui souffleta Déval.
Le voilà donc tiré lé glaive des batailles!
Que d'horribles tableaux , d'illustres funérailles Le poëte entrevoit dans le sombre avenir!
Le tonnerre est lancé ; qui peut le retenir?
Quel bras médiateur, quelle voix pacifiqiiè Peut réconcilier notre France et l'Afrique?
O toi! puissant génie , officieux lutin ,
Qui des côtes d'Alger au boulevard d'Antin ,
Deux fois I as transporté nos muses vagabondes \ Effleure de nouveau Fimmen^té des ondes , Instruis par notre voix Tunivers indécis , Poursuis juaqu^à la fin ees magiques récits , Et qu'aune fois encw ton souffle nous ramène Des plages de T Afrique aui rives de la Seine !
Dans les briUans salons du Calé de Paris Nathan a rassemblé ses nombreux favoris ; Le Champagne mousseux dans les verres pétille , Sur les visages frais la douce gaîté brille; Bacry seul est rêveur ; le débiteur d^Hussein Semble en proie aux soucis d^un frange dessein ! Des savoureux ragoûts Podorante fîunée N^a pu lui rendre eacor sa jok acco(Qtiiaiée« Sa coupe de cristal > qu^il vida tant de fois S^arrète sur sa lèvre et glisse entre ses doigts , Et les mille bons mots cpie le dessert insjnre En vain i ses jeux morts demandent un sourire.
Tout-à-coup, au milieu de son conseil privée
lyxm air calme et pensif le héros s^est levé :
« Mes amis , dit Nathan , la Gazette fidèle
» Du plus grand des malheurs me porte la nouvelle ;
>» Eu ce moment fatal , Alger , cher à mon cœur ^
)» Peut-être, dans la France, a trouvé son vainqueur,
w Alger , noble cité, juste orgueil d^un roi more ,
w Alger qui m^a^vu naître et que mon cœur adore !
n Hélas ! peut-être aussi les marins du blocus
» Sous les bronzes d^Alger ont succombé vaincus ,
» Et mon premier berceau , dans une attaque vive ,
» Egorge en ce moment ma patrie adoptive.
» Ah ! de quelque côté que je porte mes yeux^
» Je rencontre partout un triomphe odieux ;
)> Quels que soient les héros qui deviennent victimes^
» Je leur devrai toujours des larmes légitimes^;
» Et de cœur et de nom Africain et Français ,
» Je redoute un revers à Fégal d^un succès.
» Dois-je,quand dans mon cœur un tel combat s^engage,
*} De mes vœux impuissans faire un égal partage?
*y Par deux pays rivaux également banni ,
» Vîvrai-je sans patrie , au café Tortoni ?
)» Non^non; quittons ceslieux qui m^enivraient naguère,
)» Amis , puisque je suis THélëne de la guerre ,
» Terminons d^un seul coup ces fîmestes débats,
)) Et périssons enfin en sauvant deux Etats.
» C'est pourmoi,pourmoiseidquelaguerres'apprète ;
)> L'impatient Hussein a demandé ma tète;
)> J'y cours ; pour m'arrêter vos cris sont superflus ,
» Comme Rome , Paris aura son Régulus.
» Adieu, cirque Favart, et vous idobles banquettes, » Que paraient, chaque soir, mes nouvelles conquêtes , )» Quand , gravement armé de mes binocles d'or , » Je lorgnais, en bâillant, Mainvielle-Fodor ! » Adieu, secrets boudoirs, qu'embaumait mon arôme ! » Adieu , frais ooulevards , circulaire hippodrome ^ )> Où mon rapide char, traîné par deux coursiers , » Maculait , en passant, de honteux coulissiers. » Et vous , nobles amis , dont la foule opportune
)) A jeté tant d^édat sur ma haute fortune ^ » Dans ce dernier b^nqnet recevez en ce lieu , » Et mon suprême toste, et mon dernier adieu ! »
Le desservant du temple a porté le mémoire, Bacry le paie i et sort tout rayonnant de gloire. Ses amis.éploréS) quittant leurs pbaétons , L^escortent humblement en modestes piétons ; XiC juif marche 9 ^t partout un éclatant hommage Du modern^is CQdrq^ houQi^ le courage^ Dans le tripot voisin , en voyant le héros,
Le ban4{uiQr oublia de nom^mer les tévw ; Au Café de Paris les fourneaux s^éteignirent y D^un long voile de deuil s^9 tables se couvrirent j L'orchestre d? F^vart , buvant chez Torioni, l^^éwu^ sam frais ) trois airs de Rossini, Et sur son haut balcpn , une agile pjtôtreaae, Par des pa/» ^e^îiphiv signala $a tristesse*
Quel deuil univariiel • jamais les boulevards
D^un si lugubre aspect n^attriliteiit les regards ,
Quand sous un ciel broméux, dans la foule, en silence,
Le corbillard d^'un roi vers Saint-Denis s'avance.
En voyant Fholocauste offert pour nos malheurs ,
Au sein du café Turc on répandit deâ pleurs;
Avec un saiïit respect le peuple le contemple ,
Du perron de Mongie au boulevard du Temple ^
C'est un père vivant qui marche à son cercueil
Accompagné d'amis et d'orphelins en' deuil;
Et bientôt aux regards de l'escorte nombreuse
Paraît de Yillejuif la barrière poudreuse.
Là , sous de hauts tilleuls ^ se déroule un diemln
Que sillonnetit encof les vestiges d'Osmin ;
Au souvenir cruel du visir infidèle
Le noble juif s'éâiéut, sou courage chsmeèle; -
Mais sa fierté s'indigne^ et SJi fsàle vertu
Se ravive eu son cœur un ii^taut abattu t
« Adieu , peuple, dit*il f en langue orient^alé^
>j Je vais mourir pour vous sur la terre natale.
» ^ ! si j'offre mon flaitc à son fer assassin ,
)) Puissé-je désarmer la colère d^Hussein^
» Et rendre à Tamitié , toute haine bannie «
» Deux peuples si bien faits pour vivre en harmonie !
Les destins sont remplis... Monté sur un vaisseau,
« Il a revu les murs qui furent son berceau...
Le blocusv à Taspect de sa blanche bannière ,
Entr^ouvre avec lenteur sa puissante barrière ;
Dans le palais d^Hussein Nathan est introduit :
Le suprême conseil se rassemble sans bruit ,
Jamais, telle est la loi de ce farouche empire.
Hors des murs du Divan un secret ne transpire.
Le destin de Bacry dort sous un voile épais :
Mais déjà dans les airs le pavillon de paix
S^élève avec orgueil sur les côtes d'Afrique.
L'escadre répéta le signal pacifique ,
Et le nom de Nathan , par deux peuples béni ,
Fut gravé sur le marbre au café Tortoni.
NOTES
* L'inezorabU Dej redemande Biery.
liB Courrier Français du a4 juin dernier donne les détails les plus lucides sur l'affaire Bacr j :
. . . » ^ . . . « Le courroux du Dey vient principalement du retard qu'éprouve le paiement des créances dites Algériennes,
» Le gouvernement de S. M. Louis XVIII a
liquidé sa créance à sept millions.
» Peu familier avec les formalités de nos lois de liquidation et de procédure! le Dejr voyant diminuer chaque jour la créance et se prolonger les délais du paiement , a cru qu'on le jouait. Il a demandé d'une manière fort brutale l'extradition de Nathan Bacry, son ancien sujet; il entend que les sept millions lui soient comptés. »
^ Défendra le héros du café Tortonî.
Le tfSé. Torloai est eoiiBtt et teufee l'Enrope \ son bnweuse po«sitioB au eentro des bMilevacds y Ift firalchcttr de amsalcns , le luxe et rextcéme priqpreiè de Mn i«rvîee y e& ont &it le rendex-vous^ quotidien de tout ee ifue Paris tenfeime éb célèWe daa» l'i&<-
dustrie et la finance. Il est inutile d*observer que cette fastueuse cour que nous avons prêtée au héros de Tortoni , est une pure fiction poétique. M. Bacrj est un habitué constant de ce café ; devenu Français par naturalisation, il veut Tétre encore par ses mœurs et ses habitudes ; aussi cherche-t-il à copier cette heureuse et brillante jeunesse du boulevard de Gand, qui, par son urbanité, son goût exquis et Télégance de ses manières , a fait oublier la sotte fatuité de Tancien régime.
^ Par des coups de canon venge un coup d* éventail.
On lit dans le Moniteur du 5 juin dernier :
« Des lettres d'Alger en date du 3o avril annoncent que , dans une audience accordée au consul-général et chargé d'affaires de France, le Dej perdant tout respect pour le caractère de cet agent et pour la puissance qu'il représentait , s'est oublié au point de l'insulter gravement. Cette violation du droit des gens ne devant pas rester impunie , une division navale doit être en ce moment partie de Toulon pour en tirer satisfaction, ainsi que des autres griefs de la France. »
On a su depuis quel genre d'insulte avait subi le consul français : à la suite d'une violente discussion entre cet agent diplomatique et le dey d'Alger, au sujet de l'affaire Bacrj, le dey, outré de colère, lança violemment son éventail à la tête du consul ; il est fort heureux pour ce dernier que les monarques algériens porten: un éventail eh guise de sceptre ; sans cela, M. Deval eut conserve l'empreinte de ce lourd attribut de la royauté.
^ Au Galland du désert demandent des récits.
Antoine Galland, savant .orientaliste , traducteur des Mille et
une Nuits.
* C'est là que règne Hussein père de ses sujets;
Hussein ; c'est le nom du dey d'Alger aujourd'hui régnant. Son premier ministre se désigne par casmagi , et se nomme Brahm ; c'est son ministre des finances. Le département de la guerre est confié à Assen ^ <pii a le titre d'aga ; et Ibrahim est son vikkillargî, c'est-à-dire qu'il a le porte-feuille de la marine.
^ n se plaît à monter ses quatre cents pendules.
Hussein , comme tous les bejs , les deys et les pachas ^ est dévoré par l'ennui dans un palais où il se consigne lui-même ; il n'en sort que dans les grandes occasions. Pour charmer quelques-uns de ses iiombreux loisirs , il s'est donné la passion des pendules ; on assure qu'on en compte chez lui quatre cents. Aussi toutes les puissances européennes lui envoient-elles des présens de son goût ; il estime principalement celles dont le timbre est le plus aigu et prétend faire sonner jusqu'aux cadrans solaires.
7 Déchira sur Alger les bombes d'Angleterre.
Le dernier bombardement d'Alger par lord Ëzmouth.
* Israël n'eut janiaU de plus faux charlatan !
Eu notre <[ualité de poète» ^ nous suivons le précepte d*Honce : Autfiunam setfuere , aut tibiconvenientia^nge.
C'est-à-dire que nous présentons M. Bacrj comme détenteur des millions dus k la régence d'Alger ; et en mettant ce vers dans la bouche du Dej, nous n'avons ni l'intention d'attaquer en masse U cIoMe très-estimable des Israélites, ni même la probité de SL Bacrj; car en supposant que M. Bacrj retienne en ses mais les fonds du Dey y nous ne croyons pas qu'il soit désbonoié paie qu'il s'approprie l'or d'un pirate qui a &it décapiter tnjinfeaieDt plusieurs membres de sa £amille«
' Il appelle Costa, son horlog^er lidcle.
Nous conoaisBOBS particulièrement M. C^sta f ex-boxlogei d Dejy et nous tenons de lui une infinité de détails sur Vîntérienr du palais de ee prince. Il nous a racottté, entre autfe» ekises, qa'un jour il courut le risque d*étre empalé parée qoe Va peadftl^ larorite du Dej oublia de sonner midi*
'^ Mais défàie vi^sseaudans sou rapide ceuvs.
Ce voyage est y comme on le voit j imité de la Jérusalem délii^rée. Si nous sommes restés , comme poètes , au-dessous du Tasse, nous croyons l'avoir égalé comme géographes. Cette descriptloa de la côte est de la plus rigoureuse exactitude.
'* Le soleil à cette heure agrandissant son disque, Dta Taînctt de Pfaarsde éclairait Tobëlisque.
On donne génëralement le nom de colonne de Pompée à la eo- )tiiie isolée qui s'élève lion de la porte méridionale d'Alexandrie ; lais les savans prétendent qae cette colonne est beaucoup plus Dcienne que Pompée ^ et qu'elle servait de principal ornement u fameux Serapeum, édifice très-vaste consacré au culte d'une ivinité égyptienne: c'est l'opinion du célèbre Malte-Brun.
ta
(^ue tes nobles sujets ont quitté leur patrie.
On voit que les menées du dey d'Alger datent de fort loin ; il laraitrait d'après ce passage que les cinquante Egyptiens arrivés I Paris il y a environ deux ans y et casernes à Clichy, sont venus lans un tout autre but que leur civilisation ; dernièrement encore £s débat» d'une affaire eriminelle ont prouvé quHIs accordaient •[uelques momens à leurs plaisirs.
1 3 La créance qu'il tient sur le roi Ferdinand.
M. Bacry n'est pas fort beureux y soit comme débiteur^ soit comme créancier; comme débiteur il a affaire au dey d'Alger, qui le mène rudement; comme créancier il a des droits à faire valoir contre le roi d'Espagne } pour la modique somme de i^Soo^ooo francs. Or il y a quelque* années q«'il passa les Pyrénées pour tenter un recouvrement de fonds; le ninistare des finaneesi qui
comniasaîl les démêlés de M. Bacry avec les^Barbaresques ^ kl conseilla fort poliment d'aller préalablement régler ses con^tef avec leDeji lui promettant qu'à son retour le Trésor s'occaperait de son affaire ; malgré ce bon cenieîl , on asmre que BL Bacry ne se propose pas de retourner en EsfM^e en passant par Alger.
x4 En, songe n'apparat plas brUlaiite a leurs yeux.
Le magnifique opéra d'Aladin a exclusivement fixé la cnnodté des jeunes Orientaux qui résident à Paris. Il n'est pas extraordinaire d'entendre à Alexandrie y à Sm jme et à Tunis ^ des Turcs firedonner des airs de cet opéra.
'^ On vit près d'un manoir sur la route de Sceaux.
Les poètes font sans doute «illusion à un magnifique cbâteau qsi appartient à un ricbe Israélite.
'* Et broute noblement en regardant les cicux.
N'en déplaise à Ovide, ses vers conviennent beaucoup mieux? la girafe qu'à l'homme ;
Pronaque cum spectent tmùnalia castera terram. , Oê homini .sublime dédit , cœlumgue tueri Jussit, et erectos ad sidéra toUere.vuUus, , .
^7 £t Pagile Busnach , craignant d*étre surpris. Abandonne la côte et regagne Paris.
Michel Busnach^ ancien associé de la maison Bacry^ n'est pas m bonne odeur auprès du dej d'Alger. Son départ précipité de. Marseille semble annoncer des craintes sérieuses.
* 8 Où sous les marbres frais de Jupiter-Ammon.
Ce poème a été composé en partie sous les frais portiques d'un temple moderne y dédié à Jupiter- Ammon par un riche sjbarite dont la riante imagination avait animé les sites les plus sauvages*
'^ Rigny pour signaler sa présence et son rang.
Pour rehausser l'importance de cette expédition , nous avons cru pouvoir convoquer devant Alger la division navale en station dans r Archipel 9 aux ordres du chevalier de Rignj.
^® Mille crânes humains blanchis au vent d'Afrique.
C'est le plus horrible spectacle dont l'œil d'un Européen puisse être frappé. Toutes les têtes coupées par ordre du Dej sont placées sur les remparts qui regardent la campagne d'Alger. On laisse au vent du sud le soin de décharner ces têtes , et des mains habiles les rangent symétriquement en petites pyramides.
ai
Tous ces détaib sont par&itemeiit exacts ; il y a deux portes pnacipales k Alger ^ Babaiet, porte de mer, eXBaboMon, porte de terre. Cette dernière esl yoîiiiie dts lieux funèbrei , destinés aux exécutions. ^
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PAR A. JAL
ex-aflkier de ouriae.
Vexât Qensttra coltw^as .
Les cocoifPES vxxekt LA^Burstriis '
Huit heares.dll ioir,.bareMix de lu GènturQ, rue de Grenue, n* ko3.
k... Le chef lisnut :
« P. S. Son Excelfence tne charge de vous dîre^ Monsieur, qu'à la première faute de ce genre elle pourvoira à votre remplacement. •» El vous demandez pourquoi je m oppose à Tannonce de ce livre infernal!
Premier censeur^ Cette raison est sans réplique ; mais j'en ai pour mon compte uiae très-bonne aussi. J'ai rencontré hier le Père provincial de France, qui m'a fait Phonneur de me parler dans la rue, devant tout le monde. Le Révérend ma salué et m'a dit : « Mon frère, vous » exercez une magistrature de salut •, c'est de vous et des » vôtres que nous attendons tout dans l'avenir. Songez que » Dieu vous voit, c'est-à-dire Je. général de l'ordre, par
» qui tout peut être, et sans qui rien ne sera plus
n Toute miséricorde coupable envers les mauvais auteurs » et leurs productions maudites vous sera comptée comme n péché mortel. Si vous aviez quelque souci de votre ame, » je vous dirais que, l'éternité durant, elle sera tour» ' ' n mentée comme celle d*un philosophe, d'un libéral , d'un » janséhiste et d'un comédien ; mais ne parlons que de » votre feorps. Sachez donc qu'autant vous pouvez, par >> votre zèle , attirer sur vous les grâces d'en haut (celles » de la congrégation , vous entendez ! ) , autant , par une » tiédeur criminelle, vous vous aliénerez nos coeurs. Cou- » pez, tailles, rognez, vexez, et, pour chacune de ces % bonnes actions, tombera sur vous un peu de cet orque
' Traduction libre et inédite , par M. le comte ***, et texte da discours de tq conseiller d'Etat, chargé de denoiaDder aux Chambres , à leur prochaine session, la hart pour les écrirains qui He seront permis d^attaqu<.'r cos p:mvre< oe«se«rs.
*)> le jésuitisme pompe sur le peuple obéissant , pour le faire » retomber en douce rosée sur les serviteurs de la saîute » cau«e. 'Vous êtes trop facile, trop humain, prenez -y » garde. Adieu , mon frère ; je vous bénis , et puissent mes » paroles vous donner la force dont vous manquez. wVoilà, Messieurs, ce qu'il m'a dit : aussi, pour de la pitié, j'en 9urai maintenant comme le valet du bourreau. Je vote contre les annonces et les articles relatifs à Y Histoire de Napoléon , par M. de Norvins,
Second censeur. Je vote aussi contre , moi ! parce qu'à la fin c'est abuser de notre patience. Quoi ! Bonaparte et toujours Bonaparte! N'en finiront-ils pas une fois avec leur Empereur ? Comment ne nous Tont-ils point donné? en bronze , en marbre , en plaire , en chocolat , en sucre , en pied, en buste, en lithographies, en gravures, en odes, en méditations, en messéniennes , en biographies, en mémoires, en histoires, que sais-je, moi ? Passe pour ce qu'on débitait sur son compte en i8i5! c'était raisonnable, aa moins, et fait dans une bonne intention! mais ces éloges...
Troisième' censeur. Oui , oui , proscrivons les éloges de cet éternel Napoléon ! que les journaux commis à notre garde ne puissent en parler autrement que pour accabler d'injures sa mémoire importune î L'ombre de cet homme est comme un cauchemar sur la poitrine des ministres : délivrons nos maîtres de cette fatale apparition, et que notre encre, tombée à grands flots sur les colonnes des feuilles mal-pensantes, soit comme l'eau bénite du prêtre prononçant l'exorcisme.
Quatrième censeur. Bravo ! admirable ! J'ai , quant à moi. Messieurs , d'autres motifs encore. Norvins , en disant U vérité sur l'Empire , va réfuter complètement Walter Scott. L'ouvrage du baronnet , déjà trop dé( rié par votre faule (car vous avez tout permis contre Scott aux jacobins du Courrier, du Constitutionnel, des Débats, de la Pandore et du Globe) y tombera dans un plus grand discrédit encore^ et puis, tenez, entre nous, personne ne peut nous entendre \ j'ai pour cordonnier un hls naturel du valet de chambre de l'éditeur de sir Walter Scott ^ je dois deux mémoires à cet estimable artisan, et il est de ma conscience d'honnête homme de m'acquitter comme je peux. Je n'ai
pas d'argent : Montrouge est d'une avarice! On a beau
se dévouer pour lui, il lésine tant que c'est une pitié! Je n'ai pas d'argent , mais j'exerce la censure , et je veux empêcher qu'on ne ruine le maître du père de mon cordonnier. .
Cînquièine censeur. Notre honorable ami a raison : rien l'est affreux coinnic l'in gratitude •, il faut payer de la iionnaie qu'on a en main. Je suis dans l'admira tio'n devant mire délicatesse , mou cher collègue, et votre procédé ine fait penser à celui d^un de nos messieurs qui a fait avoir
une place d'espion au mari de sa maîtresse pour
(Ici les censeurs parlcut d'un Lruyant éclat de rire ', un seul se mord les lèvres. )
Le chej\ reprenant la disc!!Ssion avec vivacité : C'est de \ Histoire tfe Napoléon qu'il s'agit , Messieurs \ renfermonSnous dans notre sujet , s'il vous plaît. Je m'oppose de toutes mes forces à la publication* des articles et annonces relatifs à cet ouvrage. Le livre est dangereux , parce que les faits y sont vrais \ immoral, parce qu'il contient des louanges sur l'administra lion impériale , qui sont autant de critiques des actes du ministère actuel •, contraire au repos public , parce qu'il vante comme un grand homme un enfant de la révolution. J'espère que nul de vous ne contredira mon opinion :
ainsi
Sixième censeurk Mais , Monsieur, vous allez nous couvrir de ridicule.
Le chef. Il me semble que vous êtes payé pour cela , Monsieur ^ et si vous croyez avoir encore quelque chose à craindre , Monseigneur acceptera voire démission. Sixième censeur. C'est une tyrannie !
Le chef. Pas de propos séditieux dans l'intérieur du ministère , je vous en prie.
Septième censeur^ Permettez-moi ^ Messieurs , dé vous proposer un moyen terme. Il est certain qu'on à permis l'annonce d'une foule d'ouvrages où Bonaparte est irès-favorablement traité : c'est un tort , sans doute , mais c'est un précédent. Le chef. Il est funeste , et nous devons l'oublier. Septième censeur. D'un autre côté, il est certain aussi que le livre de M. Norvins déplaît à M. de Villèle , à M. de Lourdoueix et à la congrégation : eh bien ! pour ne pas nous mettre en contradiction avec nous-mêmes et pour plaire à la congrégation , à M. de Lourdoueix et à M. de Villèle , prononçons seulement Vajoutnement des articles qui sont l'objet de la discussion.
Huitième censeur , Saint Escobar! que c'est bien trouvé! Adopté.
Le chef. Je vais mettre aux voix cet amendement. Troisième censeur. Mais c'esi une concession. Messieurs, ot nous n'en devons pas faire.
Premier censeur. Non , |)oint de concessiona \ c'est une lâcheté, eif comme m'a fait Thonneur de me le dire Sa Révérence : un péché mortel. Sauvons nos âmes , Messieurs.
Cinquième censeur. Point de concessions ! Cest par ks concessions qu'on perd les empires, disait sagement Allaire i Etienne qui le priait de se charger d'un rôle insignifiant dans un Jour à Paris. Faisons comme Allaire , et sauvons la monarchie.
Troisième censeur. Messieurs, je tiens toujours pour mon eau bénite.
Premier censeur. Moi , pour la rosée du Père provincial.
Quatrième censeur. Et moi pour le fils naturel du valel de Péditenr de Walter Scott.
Le chef. Messieurs , une idéej
Tous. Une idéel.... Ecoutons.
Le chef. Je propose d'o/our/ier une moitié des articles ei de supprimer l'autre : cela conciliera tout.
Tous. Adopté à l'unanimité!
Le chef sonne. Pierre !
PiejTc, entrant : Messieurs!
Le chef. Si le libraire Ambroise Dupont vient me de* mander, adressez*le à M. Deliége. ,. Deliége^vous arrangerez cela avec Dupont \ dites-lui que l'intérêt de TEtat, la royauté, la censure , les journaux..... dites-lui, ma foi , ce qnc voua voudrez, mais débarrassez- vous-en.
En vérité , je vous le dis, ainsi , le aa septembre i8'i7f s^agitait au bureau de Tinquisition une question que la peor a décidée contre le bon sens. La scène se passait autour de la table ovale où Ton travaille pour la plus grande gloire de la monarchie constitutionnelle, le salut de la religion, rhonneur de la morale, ou, en deux mots plus simples , pour la conservation du ministère et Tempire des jésuites. Le comité était au grand complet : y siégeaient Lourdoueii, . DeliégCf Beauregard, Sillans, Lévêque, Berchoux, Duplessis et Joseph Pain « hommes honorables , noms sacrés que la France n'oubliera pas dans ses prières.
Le sieur Lourdoueix noircissait le papier du budget ie croquis grotesques, car Tauteur de M. La Jobardièren^si pas encore perdu ce goût pour la caricature qui le fit connaître et cMmer il y a dix ans ^ sa plume maligne cachait derrière deux larges verres de lunettes la figure rouge du secrétaire Deliège et allongeait laface de carême du gastronome Berchoux; Callot n^eut pas mieux fait. Lourdoueix souriait à ses charges, que ses flatteurs (il a des flatteurs, M. Lourdoueix! !),
que ses flatlenrs trouvaient charmantes... Tout-a-coup les éprem^es 4es journaux arrivent ; un ouvre les paquets : dans celui du Cottstkutèannel , un article sur V Histoire de Napoléon^ par M. de Norvins; dafus celui du Courrier Fnmçais , un article sur la luême histoire ; dans celui de la Quoti^ dienne (^la Quotidienne aussi l) ^ une annonce sur le même ouvrage \ aux Débats , une annonce *, à la Pandore , une annonce et un article ^ au Journal du Commerce , un article ; un artrde au et où nV «n avait-il pas? à droite, à
gauche : Napoléon l Napoléon î Napoléon !
Les censeurs pâlirent : on eut dit qu'un fantôme terrible nppavais&ait au milieu d'eux et les foudroyait d'un regard ; Lévêque , qui débitait jadis au ministère de la guerre des portraits de r Empereur dessinés par sa fille, eut plus peur qu^un autre, et «e signa denxfois. « C^est une conspiration , dit d'une voix étouffée celm qui revint le premier à lui. — Allons , Messieurs , du courage ! » s'écria Deliége , plus brave après diner que Sganarelle , et capable de tenir tète aux ombres de dix commandeurs I et alors c^nmençft la discussion que nous venons de rapporter»
Eljie durait depuis un quart-d'heure environ ; le tapis vert avait déjà reçu dix coups de canif, car un de ces messieurs, quand il est contrarié , entaille le tapis, comme Bonaparte , signant son abdication , entailla le cuir de la tablette de Fontainebleau ^ on allait mettre aux voix la publication des annonces ^ M. Pierre , le garçon de bureau , «atra , remit en s'inclinant une lettre qu'un gendarme haletant apportait de la rue de Rivoli. Cette lettre du secrétaire de Mazarin reprochait à la censure sa bienveillance , la blâmait d'avoir permis trois annonces du livre de M. de Norvins, et se terminait par le post-scriptum qu'on a lu io«t à l'heure* Lourdoueix en frémit de tous ses membres \ le pauvre homme! cette soirée devait être pour lui féconde en émoûonâ pénibles. Il avait ouvert le Courrier Français , et dans Particle sur Y Histoire de Napoléon ^ ii avait lu ces mots : Les résultats bienfaisans de la révolution. Le rou^^e monterait pour moins que cela à la figure d'un censeur -,
Lourdoueix devint cramoisi et pourquoi se fâchait -il
aiïisi , M. Lourdoueix?
Ingrat que vous êtes, oubliez-vous donc que pour vous surtout la révolution fut bienfaisante? Sans elle , bon Dieu! que seriez-vous? bout de table dans quelque maison de roulette , ou petit commis à pied des gabelles. Vous voilà maintenant grand commis, lié à la foriuiie des jésuites, qui ont fait de vous chétif quelqu'un qui
ressemble à quelque chose. Vous avez de cordoas, des traitcmens , des valels, uu salon où vieunen vous faire la cour des artistes , non pas les plus médiocres, qui devraient en rougir^ vous êtes prié, sollicité , choyé ; vous êtes uae puissance ; on vous a fait le geôlier de la pensée ^ vous, pouvez arriver que sais- je où? la carrière est si vaste ! Et vous niez les bienfaits de la révolution I Oh! qu'on^^ne pense comme vous dans votre village de la Creuse ! On vous y porte envie et Ton vous regarde comme très-redevable à cette révolution. Us sont émerveillés*, vos compatriotes! quand on leur parle de vous , ils ôtent leurs chapeaux , et, pour un peu plus, Cléchiraient le genou. Un voyageur racontait dernièrement que des gendarmes escortent votre tiacre quand vous venez d'exercer la censure , et les naïfs de Tendroit de s'écrier : a Des gendarmes ! quel honneur! » Avant la révolution , vous aurait-on rendu les honneuraque l'on rend au bourreau ? Dites !
Vous voilà honnêtes gens de la Restauration 5 la révolution ! vous déclamez toujours contre elle, et , en conscience, elle vous a fait ce que vous êtes. Vous y avez tous gagné : sans 89 , M. Denis Frayssinous végéterait dans une petite cureduRouergue j le comte de Villèle vexerait des nègres, non pas des blancs , ce qui est bien différent pour rhonneur et le profit ; le comte Corbière coucherait au moulin; le comte de Peyronnet serait caporal aux gardes 5 le vicomte de Bonald n'aurait pas de pension sur la police; le cordon bleu Ravez serait un petit procureur bien humble , étudiant le Digeste sous le porche d'une église de Lyon et à Tabri de l'échoppe d'une marchande de parapluies , sa bonne et honorable mère \ M. Gaudiche aunerait du drap à Rennes , ou moisirait dans le greffe d'un parlement; racadémicieu Roger serait peut-être répétiteur de sixième , et le père Guyon ferait du jésuitisme où il pourrait , mais point en France. Le baron Cuvier a seul perdu à la révolution ^ il serait savant , estimé , admiré de ^out le monde, et le voilà conseiller-d'Etat v! Napoléon en fut cause ; il dérangea tout , gâta tout 5 aussi U haine des ministres et de M. Lourdoueix contre ce grand homme me semble bien légitime.
Grand homme ! oh ! bien oui ! ils n'en conviennent point, (ît de fait ont-ils tort? C'était un joli grand homme, ma
' Pour ;ivoir des détails sur tous ces fils de la révolution qui renient sans cesse leur mère , il faut lire le M(inusicrit de igoS ( 2 vol. in-ia, chez Du pont). Celte espèce de biographie a obtenu un grand succès ; la seconde cdi tion en est presque épuisée. Ce n'est pas , au surplus , à moi à faire l'éloge de ce livre que le public a trouvé amusant et original.
fei ,' que voire Bonaparte ? Louis XIV à la bonne heure ^ demandez à M. Deliége *, mais Napoléon ! dansa- t-il. jamais da^Tis un bal le t ? chassait" il les protestans de leur patrie?, vintil -au monde avec deux dents? eut-il cent maîtresses Pet un évêque de Nîmes put-il lui dire qu'il était le plus bel homme de son royaume ? Encore s'il eût adoré Dieu et administré la îuslice comme Louis XI ! s!il eût fait des vers galans.comme François I*', et, comme lui, brûlé h petit feu des liérélit^nes!' mais non; il n'était bon à rien. Charles IX était grand arquebusier , il tirait aux protestans que c'était un plaisir y il rimait et courait la grosse bête ; Napoléon , point. Il ajustait bien un canon et un obusier, c'est vrai ; nnaîs. un beau coup de carabine contre un huguenot à la nage , il ne savait pas le faire ; et quant à la chasse ^.bon dieu , il n'y entendait rien. Noble profession du braconnage , vous ne pouviez êtl*e appréciée par cette ame commune ! Il était d'une belle espèce de prince celui dpnt La-, martine a pu dire :
Jamais pour.éclaircir ta. royale tristesse La coupe des festins ne te versa Piyresse.
Parlez-moi de Louis-le-Gros et de ce Charles VII avec q^uî le prince de Ligne aurait tant voulu souper! Napoléon a donné le Code civil ; miracle! Louis-le-Grand avait révoqué l'édit de N^-^ntes, et il est béni pour ce fait par les apostoli<jues. Bonaparte remporta des victoires ! et qui n'a pas remporté de victoires depuis César jusqu'à Wellington, de- ' puis le fils, de Philippe jusqu'au Trapiste? Que fonda-t-il . ce génie puissant? le pont d'Iéna? mais des L croisés attestent qu'il fut fait depuis i8i5 ! Se fit-il construire un Parcaux-Cerfs , ou dola-t-il quelque Diane de Poitiers d'une habitation royale? mérila-t-il l'honneur qu'un Brantôme pu un Bussy Rabutin écrivît la chronique galante de sa cour? Fi de votre grand homme , ami Norvins ! Mîànseigneur et le sieur Lourdoueix ont bien raison !... Vous voulez nous en donner à garder avec vos récits ; mais la censure est là pour faire respecter la vérité. La vérité , c'est Walter Scott qui Va dite ! Aussi , par vénération pour Walter Scott, on supprimera tout ce qui sera éloge de Napoléon et critiqué de son historien écossais.
Entre nous . cependant , M» Lourdoueix , qu'y a-t-il de répréhensible dans le livre de M. de Norvins? Les faits? mais pourrez-vous anéantir les monumens qui les rappellent? abattrez -vous la colonne de la place Vendôme? Alexandre ne l'a pas osé ! Brûlerez-vous le Code de Napoléon
€t Ions les décrets de fondations utiles et gtorieiites qner TEmpire a léguées an gouvernement des Bourbons? Vous déferez done tout ce qui est. Peut-être voyez-vous des éph grammes dans une histoire grave et sévère? mais où sonu elles? Austerlitz vous parait -il une parodie de la prise du r Trocadéro de Chaiilot ? les réjouissances qui suivirent k( paix d^ Amiens sont-elles, selon vous, une dérision des bonr* I rées dansées à Saînt-Omer ? L'évaluation des sommes que le I trésor national eut à donner pour la guerre qui finit par l'entrée des Français à Vienne ou k Berlin , c'est un document historique; y verriez-vous un malicieux rapport avec celle des millions dépensés au camp de T Artois ? C'est que vous avez la manie des interprétations, c'est que tout vous offusque î $aint-Qmep a été votre califourchon pendant deux mois ; oa n'a pu en écrive librement que dans la Quotidienne. Dans la Pandore* et ailleurs , on a voulu dire que la roate que devait parcourir le Roi avait été réparée avec soin , que les maisons .de la plupart des petites villes traversées par le cortège des princes avaient été badigeonnées et parées , vous ne l'avez pas permis ^ c'était cependant à la louange des agens du pouvoir et du Potemkiu français. Comme sous l'Empire les routes étaient bien entretenues, et qu'elles le sont fort mal depuis la restauration, parce que l'argent des contributions va ailleurs, il ne faut pas qu'on souffle mol des réparations faites pour le voyage du Roi. Bonté divine! que diraient les préfets si on s'avisait de demander pourquoi tous les voyageurs qui paient leur part du budget ont trouvé long -temps des trous et des ornières sur us chemin qui leur sera désormais doux et facile ? N'en parlons donc pas , et empêchez qu'on ne parle aussi de V Histoire de Napoléon^ car il y est question de l'œil du maître , de l'administration des ponts et chaussées et de bien d'autres choses eneore.
Proscrivez, mais sachez que malgré vous, et peut -• être aussi à cause de vous , VHistoire de Napoléon est popoilaîre*, G^u'une édition entière est placée quand à peine la première livraison est mise en vente ; que ce livre se vendra au moins à six mille exemplaires, dussent Walter Scott en mourir de chagrin et vos valets en suôbcjuerde rage; que wla arrive
* "^ Pandore est fort en mauvaise odeur auj^rès ile la censure. Héritière dnMiroiry elle a mérité que les agens du pouvoir lui continuassent la Laine
?uils avaient vouée à ce journal. La probité de ses rédacteurs est connue, indépendance de ses opinions est un fait dont le public n'a pas douté un jour : aussi son succès s'est-il toujours maintenu. Les censeurs lui font une ftuerre cruelte,; ce qu'ils permettent à toutes les autres feuilles , ils Tinterdisent a la Pandore. Malheureux sont auprès des lecteurs les journaux que TinquisiUon protège i lu Pandore s'est toujours mise a l'abri dune semblable ÎBloituat.
comme il devali arriver. Lc3 grands «ouveiiirs ne meurent as tout de suite , voyez-vous; si ou aime peu en Napoléon e monarque absolii , ou admire toujours en lui le grand ad^ mînistrateur , le politique habile , le rival de César , Tiiomme de génie enfin. M. de Norvins Ta représenté comme il était , et son 'ouvrage est estimé. Défendes qu^on Tannonce , <{u^importe ? nous dirons vos craintes puériles , et le livre se vendra plus vite , et vous en serez pour votre courte honte* Pauvres fous ! qulgnace vous béniêse , vous méritez bien de Montrouge! que Forabre de Castlereagh vous sourie, vous méritez bien d'elle et d'Hudson Lawe! Faites-^ous la guerre; nous vous la rendrons. Amassez des trésors de haine \ semez rinjustice, et vous recueillerez plus que le mépris quand le jour ae la liberté sera revenu pour la presse périodique. Tant qu'elle sera esclave ^ vous triompherez \ sHl y a quel* que bassesse à faire , vous vous en donnerez U joie ^ voua protégerez tous les charlatanismes ; vous couvrirez de YOtte égide tous les ridicules et tous les vices. Combattes^ pour le père Loriquet et M. de Villèle ; mais , pour Dieu , prenez garde anx géans ; n'allez pas vous briser contre la statue de Napoléon ! Est41 spectacle plus pitpyable que celui-ci : Lourdoueix interdisant la gloire à Bonaparte ! Napoléon et la censure , quelle lutte! La censure ^ que de bien elle fait aa pays? quel amour elle inspire pour ceux qu'elle protège ! Il faut continuer de dévoiler ses odieux mystères ^ il faut la mettre à nu pour la montrer dans tonte son horrenr ^ dans toute sa misère. Que chacun dise ce qu'il eu sait. Des pamphlets, des brochures ! On les fait excellens quand on s'appelle Chateaubriand ; on les fait vigoureux, raisonnables, spirituels, quand on s'appelle Pages, Salvandi, Jussieu, Bert, Bodin, Jay ou Dupin ; on les fait comme on peut quand on s'appelle A. Jal.
Voici les articles supprimés o|l ajournés par la censure sur V Histoire de NapoJéoti , par M. de Norvins :
Histoire Je Napoléon, par M. de Norvins % ornée de portraits, vignettes, cartes et plans, tome i^, première livraison.
Il s'est élevé un cri général de réprobation contre Touvrage qui vif^nt de porterune si grave atteinte à la réputation morale et litté^
* L*ouvrage formera quatre volumes in-8^, publics par livraisons qui paraîtront tous les dix jours. Quatre livraisons formeront un volume. Prix de clia- «une : a fr. 5o cent, pour les souscripteurs.
On souscrit à Pans , ciiec Ânibroise Dupont et €><, libraires , rue Vivitniie, n° i6 , et chef Mongie , boulevard Italien, n" lo.
rairedc»irWalter Scott. Au lieu d'un récit impartial ci vrai quW attendait d'un homme qui déposait la plume du romancier pour prendre celle de l'iiislorien , on n'a vu qu'une déclamation en neuf volumes, qui scmblerc^il avoir été commandée parCastlereagh, tant elle respire d'inimitié contre la France et contre Napoléon. Et ce qui rend la partialité de l'auteur intolérable , ce sont les accès de véracité, les faux-semblans de justice dont il entremêle ses diatribes pour leur donner du crédit. Mais qu'attendre d'an liomme qui , déclamant sans cesse contre; la France, ose justifier l'incendie de Copenhague , et prendre le parti de sir Hudson Lowe contre l'illustre captif de Sainte-Hélène!
Walter Scott , qui a voulu tracer un tableau de la révolution • sans l'avoir apprise, sans même l'avoir lue avec attention dans les journaux du temps, écrit aussi l'histoire de Napoléon sans la connaître. Au lieu de prendre pour base de son travail les actes publics et les pièces authentiques, il n'a consulté que des Mémoires, dont il ne cherche pas même à faire concorder les témoignages. On sait d'ailleurs que, dans son dernier voyage, il n poussé l'indifférence pour la vcrité jusqu'à refuser les communications qu'on lui offrait. 11 pense apparemment comme Yertot, qui, reiuisant sur la prise de Rhodes et de Malte des documens ûdèles, mais venus un peu tard , répondait : Mon siège est fait. Aussi que de méprises, d inexactitudes, de contradictions de toute espèce, d'assertions tout-à-fait fausses et, de jugemens hasardés.
Telle n'a point été la marche de M. de Norvins, qui publie si à propos la plus éloquente des réfutations de Walter Scott , c'eslà-dire le récit véritable des faits si étrangcmtnt défigurés parle romancier anglais. Souvent placé de manière à voir de près la direction imprimée aux affaires, témoin attentif des événemens , les yeux toujoursfisés sur l'homme extraordinaire qui les faisait naître, ou luttait contre eux avec toute la force de son génie et de sa volonté, M. de Norvins a commencé par recueillir avec soin ses nombreux et ricKcM souvenirs. La lecture assidue des journaux, des ouvrages, des documens de to'.'te espèce sur Napoléon , a suivi ce premier travail; à chaque publication nouvelle , étude nouvelle pour l'écrivain religieusement occupé de son travail. Après avoir consulté les livres, M. de Norvins a interrogé les hommes qui pouvaient l'instruire : diplomates , membres des conseils, administrateurs civils et militaires, officiers, généraux, ont successivement répondu à ses pressantes questions, dans des entretiens qu'on pourrait appeler historiques; et de précieuses confidences lui ont été faites par des personnages importans de l'époque, qui ont pu connaître , soit ce que, Tacite appelle arcanos principis sensus^ soit les ressorts delà politique, soit les cause* des plus hautes résolutions , et ces nécessités semblables à des lois de fer qui enchaînent un gouvernement à une conduite motivée sur. les intentions connues de ses ennemis.
Outre tous ces élémens d'une véritable histoire, que sir Walter Scott a négligés, même lorsqu'il pouvait se les procurer , M. de Norvins doit encore beaucoup à la manière avec laquelle il sV>l préparé à devenir le peintre du premier capitaine du siècle. De-
puis la Dâissance du coQsulpit) jusqu^a la fin de Texil de Sainterlélène , Napoléon n'a pas cessé d'être un sujet d'étude pour son futur historien ; aus.si la première qualité dcvJlI. de Norvins estelle une connaissance approfondie du <^ractère, de la pensée, de la situation et de la politique de sou héros. Ce mérite éclate des la préface, où le po4*lrait de Napoléon est tracé d'une manière si haute, si énergique et si vraie. Napoléon, tel que nous l'avons vu , revît pour nous dans ce portrait étincelant de ressemblance et d'originalité. Dans tout le cours de la narration des faits, c'est Napoléon lui-même qui explique Napoléon ; mais comme il j avait en lui autant de calcul que de génie, autant de profondeur que d'impétuosité et de certains mystères qui appartiennent aux caractères d'Italie, M. de Norvins ne manque pas de porter la lumière dans le cœur de l'homme extraordinaire , et d'en éclairer les plus secrets mouvemens.
La première livraison de l'ouvrage que nous annonçons en ce moment est propre à intéresser vivement le lecteur. Ou y trouve d'abord l'enfance de Napoléon, débarrassîée de tout le merveilleux mensonger dont on a coutume d'entourer le berceau des hommes extraorainaires , et n'offrant que les traits prononcés d'une àme énergique et d'une humeur opiniâtre. Il n'obéit qu'à la voix de sa mère. L'adolescence de Napoléon fait de granoes révélations sur son caractère et sur son avenir. « C'est du granit chauffé au volcan » , dit un de ses maîtres. En môme temps, les études passionnées, et surtout le choix des jeux de l'élève de Brienne, annoncent du génie et un' penchant irrésistible pour la guerre. Au sortir des écoles, le monde l'attire et adoucit la rudesse un peu sauvage de ses moeurs et l'âprelé de son humeur; la philosophie exerce une puissante séduction sur son esprit. La révolution a éclaté ; elle s'empare de lui eu le jetant d'abord au milieu des
tique, l'un des héros de Plutarque.
De ce moment de détresse , nous passons aii siège de Toulon, premier degré de la fortune de Bonaparte. L'armée d'Italie lui doit bientôt une victoire remportée sous les ordres du général en chef Dugommier.Le malheur succède aux débuts de la gloire. Bonaparte se voit menacé jusque dans sa vie ; on oublie Ta prise de Toulon , et l'on veut punir le jeune vainqueur pour le crime d'avoir vu à l'armée un député proscrit. Il échappe au danger parce 'juc l'ennemi nous menace, et que les représentons le retiennent à l'armée. Maintenant nous le voyons destitué de son grade : il languit à Paris presque dans la détresse. On a besoin de lui ; on le consulte sur le plan d'une campagne d'Italie, il donne son plan ; le voilà remis en lumière. Vendémiaire éclate et lui donne un grand pouvoir; de-là il monte au commandement de l'armée d'îlaLie ; de-là les victoires de Monlenotte , de Millesiino , de Bego et de Mondovi , couronnées par l'étonnant armistice avec le Piémont. Là s'arrête celte première livraison^ dont l'intérêt va
toujours crontant daBS une Darrstîon rapide et pîUoreK[«e , ^n entratiifi et échaaSe le lecteur.
Un portnAt de Bonaparte au temps de sa première éléralioD, mie ([ravure qui le représente commandant k Brieiine Tattaqueei la défense des fortifications de neijjpe élevées par ses oaraaradet ^ et enfin le plan du sié|;e de Toulon ornent cette livraison. Laseconde qui la suivra dans deux jours, ne sera en rien inférieare à la première.
Boa vm&a wv noonmi
Histûire de NûpoUoH , par M. nt NomTui».
Les mânes outragés de Napoléon, une grande infortune poursuivie au-delà du tombeau, l*œuvre de la révolution calomniée dans ses bienfaits» la dignité de Tbistotre compromise par un ignoble travestissement, par o impudens mensonges, tout enfin réclamait une vengeance éclatante du roman bistorique publié récemment sous le liom de l'auteur de TVaperlej. Le dernier ouvrage de W al ter Scott est maintenant jugé : il n*a obtena dte TAngleterre qu'un froid dédain , et l'apologiste si complaisant de Tbospitalité anglaise , cet écrivain qui a plaidé si longuement la cause des Maitland et des Hudson Lowe, qui a presque battu des mains à l'agonie du captif de Sainte-Hélène, n'a pu trouver grftce même devant le peuple qu'il veut décharger d'une des pitis terribles accusations de l'histoire. Cependant l'autorité d une
fande réputation peut accréditer la calomnie , donner du poids l'imposture; la Vit de Napoléon par Walter Scott a été recbercbée par la curiosité qui s'attache à tous ses ouvrages, et une réfutation d'un pareil ouvrage était nécessaire. Un écrivain distingué vient de satisfaire ce vœu public, en même temps qu'il élève un monument à la mémoire du grand bomme dont Walter Scott s'est constitué sans titre le biographe.
Mais la meilleure réfutation de son libelle , c'est l'histoire impartiale de Napoléon , c'est le tableau animé et vrai de cette vie si féconde en grandes choses ; la France a partagé la gloire de Napoléon I et chaque jour qui nous éloigne de l'époque de sa mort , rapproche pour lui davantage le temps de cette justice dont M. de Norvins se charge aujourd hui d'enregistrer les arrêts. La première livraison de V Histoire de Napoléon ' par M. de Norvins est sous nos jèux* Cette livraison contient l'esquisse de la révolution française, de son influence sur la jeunesse de Bona-
Îiarle. On f assiste au prélude si dramatique de sa vie guerrière, orsque dans l'ombre d'un collège, il était déjà enfaut-roi et 2»'élevait pour ainsi dire un trâne sur le banc d'une classe obscure. M. de Norvins initie le lecteur au secret de la grandeur future de Napoléon et l'explique ingénieusement par les habitudes de
' On souscrit chez Amb. Dupont et C^, libraires, rue Vivieane, n^ i6.
soD enfiiiiee. Bien de plus iatéressant qae Ift icène où il le repré- «ente à Srienne construisant des remparts de oelge, remplissant tout à la fois les fonctions d*ingéuieur et de général , dirigeant tour à tour l'attaque et la défense y et salué du nom de Scipion ou d^Annibal sur ce bizarre cbamp de bataille. Bientôt il passe du collège sur le tbéâtre de la révolution naissante ou Bonaparte E« tarde pas à trouver un rôle; il le trouve devant les murs de Toulon, s'en empare au nom de la victoire , et le conquérant de rilalie est amené au monde. Là s'arrête cette première livraison qui est la promesse et le gage d'un ou\rdge plein d'intérêt. Le talent de M. de Norvins est brillant, vigoureux, plein de verve; il peint quand il raconte. Un autre genre de mérite qu'on ne saurait trop apprécier distingue M. de Norvins : nous voulons parler d« son impartialité , car le danger le plus a craindre dans une semblable composition serait un enthousiasme irréfléchi.
La nouvelle Histoire de Napoléon ne peut donc manquer d'être accueillie très-favorablement par le public. Les éditeurs n'ont rien omis de ce qui pouvait en assurer le succès. Là première livraison , sortie de& belles presses de M. Pinard , est ornée d'un beau portrait de Napoléon , d'une gravure qui représente une scène du collège de Brienne et d'un plan du siège de Toulon. L'ouvrage est publié par livraisons , toutes ornées de gravures et de plans, qui paraissent régulièrement tons les dix jours et qui formcroiil 4 volumes in-8 d'environ 45o pages chacun ; 4 livraisons formeront un volUme , le prix de chacune d'elles est de a fr« 5o.
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Histoire de Napoléon, par M. de Norvins '.
Wàl((
Natter Scott a déshonoré la plume qui traça le portrait de Louis XI ; il a écrit, en haine de la France , l'histoire an général, de l'adminislratear , du souverain qui conduisit vingt ans nos armées à la victoire, établit l'ordre public , créa le code des garanties civiles, fonda le despotisme sur la gloire, et ruina les droits politiques k l'abri de l'admiration qu'il avait imposée k un grand peuple. Un besoin d'argent qu'il est honteux de satis-» faire en soulevant de misérables passions et en accréditant des calomnies, a seul inspiré Walter Scott. Plusieurs réfutations de l'ouvrage du spéculateur écossais ont déjà paru; il en paraîtra bien d'autres encore probablement ; car ce n'est pas l'affaire d'un seul homme de répondre à tant de faussetés , de restituer le vrai partout où il j a le mensonge , de réformer les dates erronées, de combattre les préventions par l'exposé des faits , de repeindre , en un mot, la grande figure historique dont Scott a fait une hideuse caricature.
■ Première livraison. Prix : a fr. 5o cent.
Ghex Amb. Dupont «t €«, libraires, rue Yivienne , n* i6; et ches Delafb* rest, me des Filies-Saint-Tlwiiias , n^ 7, place de la Bourse*
t)e' toutes les réponses qu'on peut faire aux opinions de «i> Walter, la plus éloquente, la plus péremptoire, celle qui laisse le moins soupçonner la passion, c'est M. de Norvins qui Ta faite, et d'autant mieux que ce n'est pas du tout pour le besoin de la circonstance qui l'a préparée. Cet écrivain , dont l'article Bonaparte j dans lu Biographie des Contemporains, avait été remarqué, s'était occupé de donner à son travail de plus grandes proportions, et de faire une histoire de ce qui n'était d'abord qu'une notice. Il a mis la dernière main à cet ouvrage, que peutêtre il n*eût pas publié tout de suite , si le roman satirique et calomnieux de Scott n'avait point paru.
La première livraison de ['Histoire de Napoléon, par M. de Norvins, vient d'être mise en vente; elle comprend depui:» l.i naissance du héros jusqu'à lapremière époque de la campagne d'Italie. I.a leclnre en est très-intéressante, parce que les faits y sont présentés simplement, et qu'ils n'ont besoin d'aucune glose élogieuse pour paraître grands et beaux. L'auteur, dont l'opinion se fait pressentir, mais ne s'impose pas violemment à nous, est justement avare de réflexions ; il raconte et nous laisse le soin de déduire toutes les conséquences naturelles de sa narration. Nous ne regrettons qu'une chose, c'est que M. de Norvins n'ait pas donné , sur les premières années de la vie de Napoléon, de plus grands détails. L'enfance d'un homme tel que Bonaparte abonde en singularités qui établissent son caractère dans l'esprit du lecteur. Ce n'était point assoz de nous parler des combats à coups de boules do neige qui donnaient à Bonaparte , alors élève à Brienne, l'occasion de montrer son goût pour le commandement ; il eût été bon de nous citer plusieurs traits de sa première jeunesse, de ces traits qui sont traditionnels dans les écoles militaires oii \*i& camarades de Bonaparte les ont contés cent fois. Quelques-uns des généraux qui ont été dans la première intimité de Napoléon auraient pu donner à M. de Norvins des renseignemens pleins d'iutérét à ce sujet. Nous aurions voulu aussi que l'historien nous peignît un peu le genre de vie que menait Bonaparte à Paris, quand, espérant les faveurs du gouvernement, il fréquentait la société célèbre de M™« G., où il était connu sous le nom de capitaine La Rapière^ à cause de la longue ('pée qu'il partait et de l'habit râpé qui composait tout»; sa garde robe. Toutes ces petites choses ajoutent fort au raérile d'un livre dont, le sujet est un grand homme : il n'est point de détails inépuisables quand ils vont à donner la plus juste idée possible d'un personnage d'une aus^î haute importance.
Il va peu de reproches à faire à M. de Norvins sur son style; il est en g('néral clair, précis et exempt d'enflurei Nous avons été choqués d'un jeu de mots qui manque de dignité, et que l'auteur fera bien de retrancher dans une seconde édition. M. de Norvins, parlant des lectures favorites de Napoléon , dit: «Quand sa fortune fut faite, il se délassa de l'histoire par la fable , et
xl'un goût délicat , et il dépare une page très-bien écrite. Nous pourrions citer quelques passage^qui, en donnant une excellente idée de la manière de M. de Norviris, justifieraient encore robser vallon que nous venons de faire sur la carrière des gremds hommes* L'ouvrage de M. de Norvins est destiné à- un grand, succès. Déjà on le recberche avec beaucoup d'empressement. Les. éditeurs de V Histoire de Napoléon n'ont rien négligé ^onv faire un beau livre. M. Pinard, un de nos plus habiles typographes, l'imr prime ; des vignettes et des portraits l'embellissent , et des-plans de comb^^ts accompagnent le texte et aident à son intelligence. L'Histoire que nous annonçons avec empressement et plaisir aura 4 vol. in-8. Chaque volume paraîtra en 4 livraisons. Le prii de chaque livraison est de 2. fr. 5o c. .
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Histoire de Napoléon, par M. de Norvin^ *•.
L'Histoire de Napoléon, par sir Walter Scott, est jugée; elle trouvera tout au plus une place parmi les romans historiques t un autre historien se présente; il est déjà connu dans le. monde littéraire par diCPérens ouvrages rédigés avec une frauchise qu*on ne rencontre pas toujours. L'Histoire de Napoléon , par M. de Norvins, aura 4 volumes ln-8°; chaque volume sera composé de quatre livraisons; la première est en veate : elle est divisée en trois livres. Le premier livre donne des renseignemens sur Torigine de la Corse, sur la famille de Bonaparte, sa naissance, et ses premières années. Napoléon, enfant, n'était, comme il l'a dit lui-même, qu'uh enfant obstiné et curieux; mais cette obstination , cette curiosité ont excité l'émulation de Vécolier ; il a fait des progrès rapides, d'abord à Brienne, jusqu'à Tâgc de qoat9i;ze ans ; ensuite à rEcole-^Militaîrey jui^q^'à sa mise en activité dans l'armée.
En 1783, le chevalier dcKéralio, inspecteur des douze écoles militaires, qui avait conçu une affection toute particulière pour Bonaparte, s'opposa à ce qu'on le conservât encore un an à Brienne. «Non, dit M. l'inspecteur, j'aperçois dans ce jeune homme une étincelle qu'on ne saurait trop cultiver. » Un recueil manuscrit, qui a appartenu à M. le maréchal de Ségur , alors ministre de la guerre, renferme la note suivante : a Ecole des élèves de Brienne. Etat des élèves du Roi , susceptibles, par leur âge, d'entrer au service ou de passer à l'Ecole de Paris ; savoir : M., de Bonaparte (Napoléon), né le i5 août 1769; taille de (|uatre pieds dix pouces dix lignes ; a fait sa quatrième; de bonne constitution, santé excellente; caractère soumis; honnête et reconnaissant ; conduite très-régulière ; s'est toujours distingué
' Quatre volumes iu-8<', ornés de portraits, plans et gravures, publiés par livraison. Quatre livraisons formeront un volume. Il éh paraîtra une régulièrement cous les dix jours. PrtK de chnqite livraison : n fr. 5o cent.
A Paris, chex Amb. Dupont .et Ci«, libraii*es , rue Vivienue, n? 16. .
p«r sott •ppliMlioti aux m«tfa€maliqiie5 ; il sait très-pastal^eiDent •oo histoire et m géographie ; il est asses faible dans les exercices d'agrément , et pour le latin où il n'a fait que sa quatrième; ce sera un excellent marin; mérite de passer à 1 Ecole de Paris. • Cette noie décida l'admission de Bonaparte k l'Ecole-Milkaire. M. de l'Egnilkc , son professeur dliktoire , arait ainsi noté le îeone Napoléon : « Corse de nation et de caractère , il ira loin si les circonstances le favorisent. • M. Domairon ^ qui lui enseignait les belles^lettres, appelait énergiquement ses amplifications M do granit chauffé au volcan. •
Le livre second contient le récit succinct des événemens qui se sont passés de 1793 à i795. Après le i 3 vendémiaire, la Con ventiofi décréta le désarmement général des sections ; celte opî* ration devint la singulière occasion du mariage de Bonaparte. Les perquisitions avaient été faites avec tant de rigueur dans les maisons , qu'aucune arme quelconque n'j était restée. Un matin f on introduisit chez le général Bonaparte un enfant de douze ^ treize ans, qiK venait réclamer l'épée de son pèr^, général delà république, mort sur Téchafaud ; cet enfant était Eugène Beauharnais : l'épée lui fut rendue. Sa mère vonhit remercier le général. Voilà comment Bonaparte connut M"** de Bèauharnafs.
Le troisième livre commence à l'établissement du-Directoire^ et rond compte d'ufie partie des opérations de Napoléon , comme général en chef de l'armée d'Italie. Nous regrettons qu'il ne nous soit pas possible de suivre ce général dans sa marche. Noos soinittes obligés de nous borner à renvoyer le lecteur h l'puTrage de M. de NorVÎns. Le style de cet historien a I» dignité qui convient eu sujet : l'écrivain est qif elquefois sévëre , mais sans passion ; aussi les éloge) qu'il donne sont sincères. Si ]tH livraisons qui doivent se succéder tous les dix jours sont rédigées avec le même esprit d'impartialité , cette Histoire trouvera place dans tontes tes bibliothèques. ' . «
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iMPRlMÈilâE D£ J; TASTU, RUE DE VAUGIRARD, H. 36.
AMBROISE DUPONT ET GOMP»^ ÉMTEUR5,
KUE TIYIENME^ N® l6.
KT PL4KS
Au moment où un graiid talent, devenu' tout à coup indigne de luii^>même, vient de faire à. la plus grande renommée du siècle un outrage qui rejaillit sans cesse sur la révolution et sur la France, nous sommes heureux de pouvoir opposer une véritable Histoire de Napoléon à la volumineuse et indigeste compilation de sir Walter Scott. Quel nom donner à cette étrange publication, tantôt semblable à un
(2) roman pour le fond et pour la forme, tantôt passionnée comme le factum d'une partie intéressée qui ne se ferait aucun scrupule de mentir au profit de sa cause? Accoutumé dans ses compositions originales à défigurer l'histoire par le mélange adultère du faux et du vrai, Walter Scott la profane ici avec scandale, tant son ouvrage atteste ou la profonde ignorance des choses les plus connues , ou l'étonnante infidélité des
récits 1
On ne peut adresser aucun de ces reproches à M. de Norvins, qui semble saisir un à -propos en nous offrant le fruit de ses veilles, dans une VU de Napoléon écrite sous les seuls auspices de la vérité. Souvent placé de manière à voir de près la direction imprimée aux affaires , témoin des événemens , habitué de bonne heure k contempler l'homme extraordinaire qui les faisait naître , les dirigeait , ou luttait contre eux avec toute la force d'un cai^actère indomptable et d'un puissant génie, l'auteur était déjà plein de son sujet avant de l'aborder; cependant il l'a étudié comme s'il, ne l'eût pas connu. Dès sa première apparition , Napoléon a fixé sur lui toute l'attention de son futur histori^i. Non content d'interroger tous les écrits, toutes les publications du temps, M. de Norvins a recueilli une foule de do- Gumens nouveaux sur une époque où l'on disait avec autant de sans que d'esprit : « nous faisons du Tacite tous les jours » ; ncm content d'avoir pu saisir la physionomie de tant de personnages célèbres qu il a vus «1 scène, et d'ajouter à leurs précieuses con-
(3) fidcnces ks aveux des étrangers désormais affiran* chis de loules craintes , il n'a cessé de chercher à péfiétrer, à juger Napoléon. Aussi trouve -t-on dans son ouvrage , outre la fidélité dès souvenirs et l'exactitude des faits, la plus rare intelligence de la pensée, du caractère, de la politique et de la situation de Napoléon , dans lequel il distingue bien l'homme et le gouvernant. Sous ce dernier rapport surtout , M. de Norvins mérite une attention particulière : il a compris , par exemple , que Napoléon , héritier de la révolution française , qui s* était faite homme en lai y et assumant sur sa tète toutes les responsabilités de cette révolution vis-à-vis des étrangers , était souvent la France, et ne faisait qu'un avec elle à ses propres yeux et surtout dans l'opinion de ses ennemis. Ainsi, c'est contre la France que la guerre €t la politique conjurées ensemble agissaient ,. en unissant leurs efforts pour abattre celui qui voulait que cette France , aussi enviée de nos jours que sous le régne de Louis XIY, fût grande, riche et puissante. De même, les ténèbres dont s'enveloppe la diplomatie n'ont point empêché l'auteur de mettre au jour la (ongue perfidie des étrangers envers cette même France , toujours confiante et généreuse , qui fut tant de fois trompée sous ses anciens rois , comme sous Napoléon assis sur leur trône. Naguère encore , la prévention des écrivains prenait toujours parti pour les princes de l'Europe contre Napoléon ; l'étude assidue des faits comparés conduit l'auteur, non pas à prendre parti pour Napoléon contre ses adversaires ,
ce qui n'est pas d'un historien , mais à rétablir en sa faveur la vérité obscurcie par la passion , la politique et l'esprit de parti. Dans Walter Scott , au contraire, malgré toutes les révélations qui ont prouvé qu'aucun traité, qu'aucune paix avec Napoléon n'ont été sincères de la pari des alliés ; que le projet de le renverser n'a pas cessé un moment d'occuper les cabinets ^ Napoléon se trouve toujours sacrifié à la Prusse, à l'Allemagne et particulièrement à l'Angleterre. Walter Scott , qui ne se lasse pas d'accuser de violence et de déloyauté la politique de Napoléon, pousse la partialité au point de justifier jusqu'à l'incendie de Copenhague!
Rien ne peut surpasser l'ignorance des faits en Walter Scott , si ce n'est la fausseté de ses jugemens et son affreuse injustice, qu'il cherche quelquefois à déguiser par des accès de véracité sans conséquence. Qu'on lise dans son roman ce qui concerne notre intervention dans les affaires de la Suisse ; le récit du projet de descente , qu'il ridiculise malgré les mortelles inquiétudes qu'il a données à M. Pitt et à l'Angleterre, saisie tout entière d'épouvante; l'exposé du blocus continental, qu'il traite d'extravagance, quoique cette mesure forte , et si voisine du succès définitif, ait mis son pays en péril d'être bouleversé par une révolution d'autant plus terrible, qu'elle serait sortie du désespoir d'un peuple sans pain et sans travail ! Qu'on regarde la campagne de Pologne, où il nous peint comme presque toujours battus , même k Friedland ; là guerre d'Espagne, sur laquelle on trouve chez
yi •.
lui presque autant d'erreurs que de mots ; le tableau de larefraite de Moscou, plein de faussetés matérielles et de folles exagérations ; les mensonges avérés sur la campagne de Portugal ; l'éloge des soldats anglais , élevés au-dessus de tous les soldats du monde ; l'enthousiasme porté jusqu'au délire pour Wellington , que son panégyriste place sur un piédestal dont Napoléon forme la base ; et l'on se convaincra que l'historien prétendu n'a mis aucun soin dans ses recherches , aucune attention dans ses lectures , aucune conscience dans son travail. Tout semble prouver qu'indifférent pour la vérité , emporté par la nécessité d'écrire à la hâte , dominé par sa passion , Walter Scott a composé , au lieu d'une histoire , un manifeste que ron croirait destiné à défigurer Napoléon et à calomnier la France , pour réjouir les mânes de Castlereagh , qui lui a voulu tant de mal I
Il suffit d'ouvrir V Histoire de Napoléon par M. de Norvins , pour trouver dans la seule vérité le contrepoison des erreurs que sir Walter Scott a voulu accréditer à l'abri de son nom. Cette réfutation imprévue par l'écrivain français est d'autant plus victorieuse , qu'elle s'appuie sur l'autorité des faits , et qu'elle est souvent empruntée aux écrivains étrangers ou ennemis. Si les grandes choses que la France et Napoléon ont faites ensemble inspirent le l'enthousiasme k M. de Norvips , il n'écrit ni en admirateur exclusif du héros , ni comme un Français qui ne voit, au monde que sa nation, mais en historien exact, judicieux et fidèle. S'il saisit avec joie l'occasion d'honorer la France , il
(6) ne refuse justice à aucun autre pays. Un demiet parallèle achèvera de fixer l'opinion des lecteurs sur Fesprit et FimpartiaUté des deux écrivains. Walter Scott , naturellement peu porte pour les principes libéraux , les adopte et les défend dans Tintention évidente de rabaisser en Napoléon le plus redoutable des ennemis de l'Angleterre; M. de Norvins, en laissant à Napoléon ses proportions héroïques j défend contre lui les droits omstitutionnels , et assigné pour cause à la chute du grand homme la fatale et coupable erreur de son divorce avec la liberté. Walter Scott s'applique avec une misérable complaisance à dégrader la majesté de la douleur dans Napoléon prisonnier de l'Angleterre et des rois vaincus , rétablis ou créés par lui; M. de Norvins , d'accord avec l'Europe, admire plus peut-être le captif de Sainte- Hélène , que l'empereur après la bataille d' Austerlitz ; Walter Scott épouse les intérêts du lâche et barbare geôlier de Napoléon, M. de Norvins défend la cause de l'hôte du peuple anglais , et les droits sacrés du malheur ; l'un plaint le bourreau , l'autre a pitié de la victime.
Egalement éloigné de la prolixité des mémoires ou de la brièveté des précis , l'ouvrage de M. de Norvins , fruit de plusieurs années de méditations et de travail , comprend , dans un cadre d'une étendue convenable et proportionnée au sujet, la Fie militaire^ civile et politique de Napoléon* On trouvo'a tout entière et tracée à grands traits , dans l'histoire que nous annonçons , l'image de cet homme antique et
moderne, de cet honuïie à part, qui réunissait en lui seul les élémens divers de la nature des Alexandre, des Annibal, des César et des Auguste, arec quelque chose du génie gigantesque des Tamerlan et des Gengis , sans cesse combattu et tempéré par les lumières du siècle et la résistance de la civilisation européenne.
Le naianuscrit, entièrement écrit de la main de l'auteur , et prêt pour l'impression , formera Quatre volames ft«-8o d'environ 450 pages chacun. Les éditeurs auraient pu les faire paraître à la fois ; mais dans une vie comme celle de Napoléon , il est une foule de scènes caractéristiques qui méritent d'être retracées par le burin ; d'un autre côté , des Cartes et des Plans sont indispensables pour l'intelligence des grandes actions militaires qui ont mis tour à tour les puissances de l'Europe a la merci de leur vainqueur ; enfin , la reconnaissance publique demande ici les Portraits d'un certain nombre d'hommes que nous avons vus s'illustrer , dans diverses carrières , sous les ordres de Napoléon. Jaloux de remplir ces conditions indispensables, les éditeurs ont adopté le parti de publier l'ouvrage de M. de Norvins par livraisons qui paraîtront régulièrement tous les Dix jours. Quatre livraisons formeront un volume ; le prix de chacune d'elles , accompagnée des Vignettes , des Cartes^ des Plans ou des Portraits qui lui appartiennent, sera de 2 fr. 50 c. pour les souscripteurs. Passé le 14 octobre, chaque livraison se paiera 3 fr.
L'ouvrage , confié aux presses de M . Pinard , ne
laissera rien à d^insr sous le rapport de la perfection typographique ;# sera imprimé sur papfer fin des Vosges satiné ^ en caractèï^ cicero neuf , et fondu exprès. • , •
En Tabsenee de l'auteur, M. Tissot a bien voulu se charger âe donner des soins à ^ cette édition.
La première livraison a paru le 15 septembre.
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